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Le défaut de psychologie chez les 
Allemands n'est pas la caractéristique 
la moins curieuse de la terrible guerre 
déchaînée sur le monde par l'ambition 
du kaiser., 

Dans la période de tension diplomati-
que qui a immédiatement précédé l'ou-
verture des hostilités, c'était, à Berlin 
et dans tout l'Empire, la conviction que 
lltalie suivrait l'Allemagne et lAutriche-
Hongrie, si la conflagration éclatait : 
l'Italie déclara d'abord sa neutralité, 
puis se rangea aux côtés de l'Entente. 

Au début de la guerre, ce fut l'idée 
"X bien arrêtée que la Belgique accepte-

rait, impassible, la violation 'de son ter-
ritoire pour permettre au Teuton de 
mieux perpétrer son forfait et d'écraser 
plus vite la France : la Belgique a mis 
au-dessus de tout le respect des traités 
©t a tiré l'épée. 

Au même moment, la chancellerie 
germanique nourrissait la secrète espé-
rance que la Grande-Bretagne, riche et 
replète, se tiendrait à l'écart du formi-
dable conflit : l'Angleterre s'est résolu-
ment jetée dans la lutte pour le Droit et 
îa Liberté. 

Plus tard, l'Allemand lourdaud et ar-
rogant s'imagina qu'il pouvait en vain 
braver la puissante et opulente Améri-
que. Tout entiers au commerce et aux 
bénéfices qu'ils retiraient' du cataclysme 
qui bouleversait et ruinait l'Europe, les 
Etats-Unis ne- renonceraient jamais à 
cette séduisante position pour prendre 
leur part des sanglants combats. On 
croyait, sur les bords de la Sprée, qu'on 

f)ouvait tout se permettre avec eux : les 
orpillages du Lusitania et du Sussex 

décidèrent le président Wilson à dire à 
l'insolence tuéesque : Tu n'iras pas plus 
loin. 

Le kaiser fut-il en tout cela inspiré 
par le Très-Haut, comme il le prétend 
modestement ? Peut-être. Fâcheuse ins-

jf-piration, qui fait songer au fameux mot 
s du poète antique : Quos vult perdere 
'Jupiter dementat (quand Jupiter veut 
perdre les gens,, il commence par leur 
enlever la raison). En tout cas, l'inspira-
tion céleste était ici d'accord, avec la 
théorie germanique qui a érigé Ui ter-
rorisation en système. Hommes d'Etat, 
généraux, historiens, philosophes,, publi-
cistes, écrivains militaires n'ont pas 
cessé,- avant mais surtout depuis Clau-
sewitz et Bismarck, de" proclamer que 
la guerre doit être conduite de la plus 
impitoyable façon C'est Hindenburg qui 
'écrivait naguère : « Le pays souffre, 
'« Lodz est affamée. Gela est déplorable, 
H mais cela est bien. On ne fait pas la 

Y7« guerre avec de la sentimentalité. Plus 
' « la guerre est faite impitoyablement, 

plus elle est humaine au fond, car la 
!« durée en sera d'autant moins grande. 
« Les méthodes do guerre qui amènent 
N la paix avec le plus de promptitude 
'« sont et demeurent les plus humai-
'« nés ». Poursuivre avec méthode l'ap-
pauvrissement du pays envahi jusqu'à 
complet épuisement et pratiquer l'assas-
sinat en masse jusqu'à l'extermination 
absolue des populations qui l'habitent,, 
voilà l'idéal. 

Est-il besoin de faire observer com-
bien la conduite de la soldatesque alle-
mande, pillant, volant, violant, incen-
diant, tuant, par ordre, depuis plus de 
trois ans, illustre cette thèse ? 

C'est sur cette cruauté froidement 
i- Calculée, non moins que sur la force 
T des armes, que les Germains comptent 

pour arriver à leurs fins d'hégémonie 
mondiale. Devant cette œuvre de dévas-
tation et de mort, aussi implacablement 
poursuivie que savamment organisée, 
les peuples, avides de paix et de tran-
quillité, ne peuvent que courber la tête. 
Qu'est-ce que le droit et la justice ? Ba-
liverna| I ÎSL force ! un poing, c'est tout. 
Malheur aux vaincus 1 Le député Erzber-
ger, le leader du Centre catholique au 
Beichstag, regrette de n'avoir pas à sa 
disposition une pluie de feu capable 
d'anéantir d'un coup Londres tout en-
tier : il n'hésiterait pas à s'en servir. 

La sauvage incursion aérienne exécu-
tée ces jours derniers sur Paris par les 

\ gothas et les aviatiks ne procède pas 
/-.d'une autre mentalité. Certains veulent 

/ ,y voir le prélude de la grande offensive 
toujours annoncée, toujours attendue. 
D'autres y trouvent le sadisme de la 
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brute qui tue pour tuer. Ne vaut-il pas 
miteux la considérer comme une applica-
tion par les airs — après tant d'autres 
faites sur terre et sur mer — de la -loi 
souveraine, dont je viens de^ parler, si 
audacieusement proclamée par la haute 
a kultur » germanique ? 

Les Empires centraux soupirent après 
.la paix, la paix allemande s'entend. Car 
d'une paix de justice, sauvegardant les 
droits des plus petites comme des plus 
grandes nations, on ne veut parler ni 
à Berlin ni à Vienne, surtout après les 
espérances qu'ont fait naître la lâcheté 
et la trahison maximalistes. — Les na-
tions de l'Entente ne sauraient accepter 
cette paix d'abdication et d'esclavage ? 
— On les y contraindra par la terreur. 
On verra bien si les nerfs de la popula-
tion parisienne, après ceux de la popu-
lation londonienne, résisteront aux 
éclats terrifiants de l'obus et de la tor-
pille homicides. Vieillards, femmes, en-
fants périront indistinctement sous leurs 
coups. Il faudra bien que Londres et 
Paris s'inclinent devant tant de barba-
rie 1 

Faux calcul ! Absence complète de 
psychologie ! Londres et Paris ne trem-
blent pas. La peur n'est ni française ni 
anglaise. Les peuples libres ne la con-
naissent pas. Vous avez cru, Huns mo-
dernes, briser chez nous la volonté de 
vaincre. Allons donc ! Quelle erreur est 
la vôtre ! Vos gothas et vos aviatiks ne 
nous inspirent que m'épris, horreur et 
dégoût. Résultat : la colère qui gronde 
plus fort, l'exaspération portée à son 
comble. Elle se traduira par une éner-
gie plus farouche. Nos aviateurs sauront 
bien venger nos morts et nos blessés. Et 
à l'arrière, haut les cœurs. Soyons di-
gnes des poilus du front. 

Quant à la paix, durable et féconde, 
que nous rêvons pour nos enfants. et 
nos petits-enfants, elle ne pourra se fon-
der que sur les ruines du militarisme 
prussien qui a délibérément voulu et 
déchaîné l'horrible conflit. C'est ce que 
vient de protlamer une fois de plus la 
Conférence interalliée de Versailles. Sans 
faiblesse et sans crainte, envisageons 
l'avenir avec une entière confiance. 

Henri Michel. 

PROPOS DE GUERRE 

Le Kasta 
Un témoin, et non des moindres, a déclaré 

à la barre : 
— On m'avait dit que Bolo était un rasta, 

mais je ne sache pas que rasta soit synonyme 
d'antipatriote. 

Et dabord Boio est-il un rasta ?... Le La-
rousse définit le rastaquouère : « Etranger 
menant grand train et dont on ne connaît pas 
les moyens d'existence... ». Bolo est-il étran-
ger r Non. Menait-il grand train ? Oui. Con-
naissait-on ses moyens d'existence ? Oui et 
non... Un « oui », un « non », un doute ; 
accordons-lui le bénéfice de ce doute et di-
sons : Non, Bolo n'est pas un rasta. 

Qombien voyons-nous de ôes particuliers 
menant grand train dont on ne - connaît pas 
les moyens d'existence ? Ils sont bien habil-
lés, ils ont des relations... Que funt-ils ? On 
ne sait pas. On dit d'eux : « C'est un drôle de 
type ». Si on vous les présente, on leur serre 
la main ; si, par suite, ils vous saluent, on 
leur répond. On n'est jamais fâché de saluer 
un monsieur bien habillé qui passe en voiture 
à côté d'une jolie fille ou même seul. 

Rasta est-il synonyme d'arjtipatriote ? Ça 
c'est un point plus délicat... S'il y avait une 
Association fraternelle des Rastaquouères, je 
suis sûr qu'elle protesterait publiquement de 
son loyalisme. La fripouillerie a sa morale et 
si nous avons vu des souteneurs avérés se.con-
duire en héros dans cette guerre, pourquoi 
refuserions-nous des scrupules patriotiques 
aux messieurs vernis et pommadés qui, avant 
la guerre, se livraient, dans les casinos, au 
petit jeù de la poussette ?, 

Il est vrai qu'il y a rasta et rasta. Il y a le 
rasta qui « fait le pocker » dans les grands 
express ou le coup du garde champêtre dans 
les villes d'eaux, et puis il y^a^celui qui ma-
nipule des millions et qui ne se) montre pas 
toujours très difficile sur leur/ provenance. 
Celui-là pourrait bien, en effet, entrer, d'un 
escarpin léger, dans le sentier fangeux de 
l'antipatriotisme. Mais il n'est pas nécessaire 
d'être rasta pour oublier ses-Jevoirs. 

Si nous avions la légèretexde considérer 
tous les rastas coranie des traîtres, nous ris-
querions de commettre les plus fâcheuses mé-
prises. 

ANDRE NEGIS. 
■ O 

La Crise du Pétrole touche à sa fin 
Paris, 8 Février. 

Nous apprenons d'une source sûre, mais 
non officielle, que là crise du pétrole touche 
Ci sa fin et que la population sera d'ici urne 
quinzaine de jours, ravitaillée d'urne façon 
presque normale. 

Des navires pétroliers sont en effet arrivés 
d'Amérique, dans ifh nos ports. 

Activité de l'artillerie allemande 
sur le Iront britannique 

Nous réussissons un coup de main 
sur la rive gauche de la Meuse 

Londres, 8 Février. 
On télégraphie de.Pétrograde qiue les com-

missaires du peuplé ont adressé, un Ultima-
tum à l'ambassade d'Angleterre à rétrograde, 
demandant la reconnaissance par le gôuver-
neanent britannique de M. LUvimoff, comme 
représentant du gouvernement russe à Lon-
dres. 

Les commissaires font savoir qu'en cas de 
refus de la part du gouvernement anglais, 
des mesures rigoureuses seront prises envers 
les sujets britanniques. 

LA SITUATION 
De notre correspondant particulier — 

Paris, S Février. 
Rien à signaler sur le Iront en dehors des 

habituels coups de main de la canonnade 
et des batailles aériennes, celles-ci de plus 
en plus nombreuses. 
■ tes journaux neutres signalent l'arrivée 
à leur grand quartier de Hindenburg et Lu-
dendorff. 
• L'attention demeure concentrée sur l'im-
broglio russe plus obscur que jamais. Les 
ambassadeurs des empires centraux vont-
ils rompre et acculer Trotsky à la capitula-
tion ? C'est possible et même probable. Les 
bolcheviks ont accumulé tant de crimes et 
désorganisé à ce point leur pays, qu'il y a 
une immense multitude de Russes décidés 
à accepter, même des Allemands, la fin de 
la tyrartnie exécrable qui pèse sur eux. 

D'autre part, il est possible que l'Allema-
gne veuille en finir avec l'armée roumaine 
qui constitue pour elle une menace ou en 
tout cas une grande gêne. 

L'Amérique paie lourdement son tribut à 
la sauvagerie boche. Plus de deux cents 
soldats viennent de périr dans le torpillage 
du Tuscania, L'événement douloureux ne 
fera que resserrer davantage les liens de 
fraternité des Alliés dans la lutte atroce 
qu'ils poursuivent pour leur délivrance et 
elle ne pourra que renforcer encore la réso-
lution des Etats-Unis de mener la guerr* 
avec la dernière énergie. 

MAEIDS RICHARD, 

pendance de son alliée. La formation du 
« Mitteleuropa » recherchée par les milieux 
officiels allemands sur les bases économi-
ques, serait Je principal obstacle à l'ouverture 
des négociations de paix. L'orateur reprocha 
au gouvernement par ses efforts actuels en 
vue du rapprochement économique avec l'Al-
lemagne de provoquer de nouveaux conflits, 
d'amener l'augmentation des armements et 
d'empêcher le développement des idées paci-
fistes. Le comte Karolyi releva d'ailleurs 
qu'il n'est pas pacifiste à tout prix. Ce se-
rait une absurdité. Le pacifisme triomphera 
véritablement seulement après la paix. Le 
ministre président Weckerlé défendit longue-
ment l'alliance avec l'Allemagne mais sans 
succès. 

Les Manœuvres de râllewoe 
Gomment elle subventionnait 

Lénine et Trotsky 
Paris, 8 Février. 

Le Petit Parisien continuant la publication 
de la série 4a documents allemands apportant 
la preuve ' de la coopération de l'Allemagitte 
dans la révolution russe, publie aujour-
d'hui plusieurs dépêches concernant Ixmiine, 
Trotsky : 

« Dépêche de Copenhague 18/6 1917, signé 
E. Svenson, informant Rouffex à Helsingfors, 
que sur l'ordre du Syndicat est porté compte 
de la- Diskonto Gesellschafft un acompte S. 
Lénine a Cronstadt de 315.000 marks. Autre 
dépêche, du même à Feraen à Cronstadt, 
207.000 marks mis à la disposition de Lénine. 
Une dépêche de Berlin, 14/7 1917 de Parvus 
à nord de Stockholm, disant que l'ingénieur 
Steinberg remettra 140.000 marks à-Lénine, 
quand il i?a en Finlande. Dépêche de Stock-

holm, 21/8 1917 à Raphaël Schaumann à Ha-
paranda, signée F'urstemberg, avisanS que la 
maison Varburg ouvrit sur l'ordre du pré-
sident du Syndicat Bbin-Westphalie un 
compté pour l'entreprise du camarade 
Trotsky. 

« Dépêche du Luleà, 2/10 1917 à Antonioff à 
Haparanda : La Commission de Trotsky faite : 
40.000 couronnes remises camarade Sonia, si-* 
griéfi Purstemharg ». Enfin un ordre du 
2/3 1917 de la Banque Impériale n° 7.433, a 
tous les représentants des banques alleman-
des suisse les informant que les demandes 
de .fonds pour la propagande en Russie faites 
par Lénine, Zinowieff, Kameneff, Trotsky, 
etc., et signée Dirschau ou Holkenberg soient 
payées. 

L'Bepaooe et la Guerre sous-marine 
La protestation du gouvernement 

pour le torpillage du « Giralda » 
Madrid, 8 Février. 

La note que l'Eàpagne adresse au gouverne-
ment allemand pour protester contre le tor-
pillage du GiraJda a été transmise à M. Pdlo 
de Barnabé, ambassadeur d'Espagne à Berlin. 
Elle est de ton assez énergique ; mais n'a 
nullement le caractère d'un' ultimatum. . 

Madrid, 8 Février. 
L'ambassadeur d'Espagne à Berlin télé-

graphie qu'il a remis hier' soir au gouverne-
ment allemand la note du gouvernement es-
pagnol sur le Giralda. 

Guynemer est-il vi?ant ? 
Paris, 8 Février. 

Serait-il vivant ? Est-ce la légende qui 
naît î Est-ce au contraire le voile de la vérité 
qui tend à se soulever î Toujours est-il que 
nous pouvons affirmer, dit l'Auto, qu'une en-
quête vient d'être ouverte et qu'un officier 
a été chargé de la commencer au sujet d'un 
aviateur aussi glorieux que .connu et admiré, 
et dont la disparition remonte à quelques 
mois. 

Des bruits que nous voudrions croire fondés 
circulent : Nous ne serons pas plus précis, 
parce que nous ne voilions pas allumer la 
plus -petite lueur d'espérance dans le cœur 
de la pauvre famille ; mais il fallait tout de 
même enregistrer, puisqu'aussi bien il y a 
déjà un acte, lo début de ces mystérieuses 
recherches. 

LA CINQUIEME AUDIENCE 

Communiqué officiel anglais 
8 Février. 

Aucun événement important à signa-
v • m dehors de l'activité de l'artillerie 
allemande, au cours de la nuit, dans la 
région de Flesquières. • , 

Notre situation militaire est excellente 
Londres, S Février. 

Le correspondant parlementaire du Daily Chro-
nide écrit : 

Comme on a tant parlé dans la presse con-
tinentale de la formidable offensive qui va 
être déclanchée dans l'Ouest par l'armée al-
lemande, il est très rassurant d'apprendre 
que les généraux commandant les forces al-
liées sont très satisfaits de la situation mili-
taire qui a été soigneusement examinée sous 
tous les aspects' aux récentes conférences de 
France. Malgré le fait que des divisions ont 
été ramenées de Russie, l'ennemi n'aura pas 
de forces prépondérantes dans l'Ouest. 

Quant à l'armée britannique en France, ja-
mais elle n'a été aussi forte, aussi bien en-
traînée et aussi bien équipée qu'aujourd'hui. 

Le Parlement Hongrois contre l'Allemagne 
Baie, S Février,. 

On mande de Budapest : 
A la Chambre des Députés, le comte Michel 

Karolyi a • attaqué vivement l'alliance avec 
l'Allemagne qui met la Hongrie dans la dé-

I 1.287' JOUR SE GÏÏMRRMr i 

Communiqué officiel | 
; 

Paris, 8 Février. S 
1-e gouvernement fait, à 14 heures.' le ? 

communiqué officiel suivant : 
£ Rien à signaler en dehors d'un coup 
£ de main exécuté par nous, avec succès, 
< sur un petit poste dllemand, à l'ouest 
| de Forges (rive gauche de la Meuse). 
VtAA/vvvvvvaa^vvv\^^A^vxT^vvvvvvwvvvvvvvvW 

Paris, 8 Février. 
La cinquième audience est ouverte à 

I heure, en présence d'un public un peu plus 
nombreux. 

-r- Faites entrer les accusés, dit le président. 
Et lioloet Porchère, l'ai» las -et fatigué, pénètrent 

aussitôt dans lé banc qui leur est réservé. Aussitôt 
après le colonel Voyer rappelle au public que si les 
manifestations qui se sortit produites hier, devaient 
se renouveler, ili n'hésiterait pas à faire évacuer 
la salle. Ordre est ensuite donné d'introduire le 
premier témoin. 

M. Garât, député des Basses-Pyrénées 
M. Joseph Garât, "député des Basses-Pyré-

nées, maire de Biarritz, s'avance à la barre. 
C'est comme député de cet arrondissement que 

M. Garât peut, dit-il donner quelques renseigne-
ments sur la vie fastueuse de Bolo a Biamritz, à la 
villa Velleda où il parlait à tout lo monde, de-
puis l'humble matelot jusqu'au frère du pape. 

Bolo n'apparut tout d'abord à M. Garât que 
comme un hâbleur, mais pas comme un individu 
particulièrement dangereux. D'ailleurs jamais Bolo 
ne lui demanda un service quelconque. A Biarritz, 
au début de la guerre, aime Bolo soigna les bles-
sés avec un particulier dévouement. 

Le témoin . rappelle que c'est chez M. Loubet 
d'Oléron qu'il fit connaissance de Bolo. Un jour 
qu'il était à Rome, le colonel François Interrogeait 
le témoin sur Bolo et lui dit que la mission fran-
çaise s'inquiétait sur le passage de Bolo en Italie 
et des agissements de ce dernier dans ce pays avec 
Cavallini et Brunicardi. Je répondis au colonel 
François par les renseignements que j'avais pu 
recueillir surtout dans le dossier Intéressant que 
M. Loubet m'avait montré. Bolo surveillé, on, trou-
vait étrange, à Biarritz, qu'il pût circuler libre-
ment et continuer à venir en automobile luxueuse 
visiter sa villa. 

En outre Bolo devint acquéreur d'un domaine 
rural à la frontière. Un jour on vit arriver douze 
soldats qui mirent en culture cette propriété : des 
protestations me parvinrent que je transmis à M. 
Malvy, qui ms promit de rappeler Bolo à Paris et 
de le soumettre à une surveillance .plus serrée. 

plus tard, je fus entendu par M. Bouchardon. 
tolo fut rappelé à Paris et arrêté peu après. 

Sur une question de M" Albert Salle, M. Garât 
déclare n'être pas l'auteur d'un factum versé à l'ins-
truction et rappelle que la censure des. Basses-Py-
rénées Interdit de parler do Bolo jusqu'à son re-
tour à Paris, sons doute le 10 août 1917, cette 
censure départementale était placée sous la direc-
tion C\\ général commandant la 18' région, précise 
le témoin. 

— Le général Quiquandon, dit le ministère public, 
II sera entendu. 

Bolo se levant, déclare avoir eu de grandes re-
lations avec M. Garât. 

Mm8 Buzeneî 
Mme • Buzenet est ensuite entendue. Elle 

connut Bolo en Amérique et fut invitée à 
dîner par un Français, M. Verdier, dîner -où 
assistaient notamment le pacha et Pavens-
taedt, Lo témoin sait que Bolo dînait « pres-
que tous les soirs » avec Pavenstaedt. Ce M. 
Verdier, dit le témoin, est un officier fran-
çais ayant des employés viennois et alle-
mands. (Mouvements). Pavenstaedt qui a de 
55 à 60 ans. d'après le témoin, venait lui-
même chercher Bolo, précise la dame Bu-
zenet. 

Le Conseil entend ensuite M. de Lostaiot, docteur 

à Biarritz. Le témoin connaît Bolo depuis sept ans, 
appelé, dit-il, auprès de lui, malade, par un de 
ses amis, le témoin, sans savoir exactement pour-
quoi, par intuition « eut des soupçons sur Bolo, 
qu'il communiqua à son ami M. Maurice Bernard 
ét qu'il envoya par lettre a. M. Mlllerand. Note 
fut prisa par la chef de cabinet du ministre. Bolo 
pacha passait pour "ira homme très Important, très 
influent à Biarritz.- M. Henri Cain, ami de M. de 
Lostaiot à qui ce dernier avait également commu-
niqué ses soupçons, (Irocéda à une enquête. Il dé-
clara ensuite ;\ son ami que le président Monter 
garantissait son honorabilité. 

Un propos germanophile de Bolo 
Bolo tint devant le témoin deux propos qui 

le révoltèrent : « La France ne sera prospère 
que lorsqu'elle sera colonisée par les Alle-
mands et les Américains, ajoutait-il Ce fera 
un mélange de sang dont- bénéficiera la 
France, disait encore Bolo ». 

Le docteur Lostaiot continue : Une campagne 
était faite dans la presse espagnole et reprise dans 
la Gazette df Biarritz nui visait à la restriction 
des ouvertures de la frontière. Bolo au même mo-
ment demandait à Paris l'élargissement des me-
sures de fermeture de la frontière et cherchait & 
pénétrer en Espagne pour faire, notamment, cou-
rir. 

Bolo avait une énorme influerbce, continue 
le témoin, qui cite une anecdote : c On géné-
ral destitué a été chez Bolo muni d'une re-
commandation de la femme *$1'UD grand 
poète.» M. de Lostaiot reppelle une visite à 
Bolo au Grand Hôtel à Paris où le pacha lui 
exprimait ses craintes : « On veut ma tête, 
disait-il, on me fouille, on veut savoir le 
quantum de ma fortune. Tout cela c'est pour 
atteindre par-dessus ma tête une haute per-
sonnalité politique dont je suis l'ami. » 

Bolo se ventait en outre d'avojr rendu un ser-
vice d'argent à M. Calm qui, dans une lettre, ré-
vélait par la suite, les agissement de Bolo en Espa-
gne. 

Et le témoin ajoute .- Henri Cain, d'ailleurs, 
parla de Bolo au président de la République. 
Le président ne tarifa pas à se méfier lui 
aussi du rôle de Bolo et il demanda au pré-
sidant du Conseil de le faire surveiller atten-
tivement. Le témoin rappelle qu'il avait de-
mandé à être entendu par M. Bouchardon 
avant l'arrestation tie Bolo et sur des ques-
tions du lieutenant Mornet, dit que le général 
Fehly était l'officier dont il parlait précédem-
ment et que les documents dont il était ques-
tion n'étaient autres que le plan du secteur 
que le général occupait au front. (Mouve-
ments prolongés). 

Répondant au ministère public, le témoin dit 
avoir compris que Bolo voulait parler de M. Call-
laux comme étant la personnalité importaste qu'on 
voulait atteindre par-dessus lui. 

Le témoin sait que M. Caillaux lut écrivait 
souvent et notamment à propos de 'l'agression de 
Vichy qu'il avait été victime de la haine de gens 
affiliés à l'Action française et qu'il n'a pas voulu 
pour l'union sacrée faire marcher ses hommes. 

M. H. Bertïieîier 
M. Berthelier est ensuite entendu. M. Berthelier, 

publiciste, connaît Bolo depuis trente-cinq ans. Le 
frère du futur pacha, l'abbé Bolo demanda à M. 

Berthelier de. s'occuper un peu de lui. Le'témoin 
voit alors à maintes reprises Bolo qui s'intéressait-
aux plus variées et aux plus extraordinaires en-
treprises. M. Berthelier initie le Conseil à la via 
de bohème invraisemblable que menait Bolo. La. 
futur pacha avait entre temps chargé M. Berthe-
lier de différentes commissions avec prière de se 
servir de pseudonymes : SaintrEégis, puis Panta-
llon. 

M. Berthelier résume son opinion sur Bolo dans 
les termes suivants : Bolo n|est pas le grand hom-
me que la légende présente. Ce n'est qu'une dou-
blure et il n'a aucune mentalité. 

L'audience est suspendue à 2 heures 30. 

REPRISE DE L'AUDIENCE 
Après une très courte suspension d'anr 

dience. le défilé des témoins continue. 
Le lieutenant Prnvost 

Ce témoin dit que son attention sur Bolo^lut 
attirée par un article de la Victoire, relîUf Vîtes 
agissements avec ia presse américaine. M. Pru-
vost ne peut admettre qu'un Français fit dans un 
journal français, l'éloge d'un germanophile avéré 
et notoire comme Hearst. La censure française fut 
prévenue et M. Pruvost fut chargé de traduire un 
certain nombre d'articles de journaux de Hearst 
pour démontrer, ce qui fut facile, leurs senti-
ments germanophiles. 

M. de SaJnt-Brice, prétendu auteur de l'article 
incriminé, protesta de sa bonne foi et ajouta que 
d'ailleurs il, avait signé l'arttcle sans l'avoir écrit. 
Dans ses fonctions, le témoin eut de nombreuses 
occasions de se rendre compte que Hearst était à 
n'en pas douter un germanophile et que pas une 
seule campagne en faveur des empires centraux 
n'eut lieu sans son concours. 

Au milieu de l'attention générale M. Pru-
vost poursuit : Le blocus de l'Allemagne par 
les Alliés, les offensives pacifistes de l'Alle-
magne sont les thèmes favoris des campa-
gnes des journaux de Hearst. M. Pruvost rap-
pelle également la singulière attitude de cer-
tains journaux américains appartenant à 
Hearst lors du torpillage du Lusitania. D'au-
tres journalistes américains .de tendance ger-
manophile, adroitement nuancés et ayant dea 
rapports avec le grand propriétaire HeaTst 
furent par la suite démasqués. 

Le témom qui est détaché au bureau de l'était-
major de la presse reconnaît qu'il y a souvent 
dans les articles de Hearst des éloges dithyrambi-
ques de notre pays, mais, dit-il, personne aux 
Etats-Unis n'ose dire du mal do la France; donc 
11 ne faut voir dans cette attitude qu'une manœu- . 
vre adroite et dangereuse pour nous. (Mouve-
ments). 

ilf Albert Salle, qui a lu lui aussi les articles 
des journaux américains et notamment les jour-
naux de Hearst, déclara n'y avoir pas vu une 
arrlère-pansée et avoir pris plaisir au contraire, 
a lire toute une série d'articles nettement favora-
bles à la France. 

— Le mobile dominant de Hearst est, en 
tout cas, l'anglophobie, réplique le témoin, 
Hearst, notamment, préconisait une coalition 
qui aurait compté comme membres la Franoe, 
rAllemagne, les Etats-Unis et la Russie im-
périaliste, contre l'Angleterre. (Mouvements 
prolongés). 

SUT la demande de M" Albert ■ Salle, le lieute-
nant Pruvost commente longuement une série, 
d'articles de Journaux américains relatifs au sé-
jour de Bolo et à ses rapports avec Pavenstaedt 
et Hearst. 

Un défenseur de learst 
Un journaliste américain, M. Berthelly, est en-

suite entendu. Il tient, dit-il, a protester d'une ■ 
façon respectueuse mais . formelle contre une 
phrase du président, reproduite par les comptes 
rendus de l'audience de mercredi : « Hearst est 
un bochophite notoire ». 

Hearst, déclare le témoin,' est un grand pa-
triote américain. Et, à ce tîfxe, il a droit au 
respect de tous les patriotes ïrançàis. .(Mouve-
ments divers.) 

INCIDENT 
Le colonel président répond :.Je tiens à dire 

que je ne l'ai pas dite, cette phrase. 
— Et moi, je tiens à. dire que je la prononce, 

intervient aussitôt le comniiss.-\'ire du. gou-
vernement. Si Hearst est devenu francophile 
aujourd'hui, il ne l'a pas toujouns été. 

Le témoin n'est pas de cet avis. 
Le témoin Berthelly Indique qn'aya»t fait con-

naissance de Bolo à bord du Lafayeite, celui-ci 
ayant été présenté par Jean Finaud, lf se permit 
à son tour de le présenter à M. Hearst. 

Dés lors, ce dernier Invita Bolo à dUjer. Ainsi 0 
s'établirent les premières relations. Le>. ■ témoin 
parle ensuite du fameux grand dîner qui. eut lieu 
à New-York dans le plus grand restaurait de la 
ville, auquel assistaient Pavenstaedt, Hearst, 
Mme Hearst, etc. U dit plus loin, formulant son 
appréciation sur le pacha, que tout le temlis que 
Bolo causa avec lui, il lui parut un grand pa-
triote. C'est Bolo qui a payé le fameux dîner chez 
ïherry. Bolo a prêté de l'argent au témoin,, et 
lorsqu'il apprit la suspicion qui pesait sur Bolo, 
11 offrit à M. Bouchardon de le lui i'em^ouTse!1 et 
anmonça au juge que cet argent était déposé à 
la Caisse des Dépôts et Consignations. 

A Paris, chez Larue, Bolo présenta M.- Charles 
Humbert et M. Mouthon au témoin dans un dîner 
où un échange de correspondance journalistique 
fut conclu, mais l'affaire n'eut pas de suite. 

Sur question du président, M. Berthelly dé-
clare qu'an -juin dernier, Bolo lui a déclaré : 
« On m'embête énormément » et qu'il lui a 
donné l'impression qu'on ne cherchait dan3 
ses papiers que pour pouvoir atteindre M. 
Caillaux lui-môme. 

r ■ * Bolo. s intéressait en outre à faire en Amérique 
un emprunt français destiné à avoir plus de suc-
cès qu'un emprunt américain, et M. Oharles Hum-
bert pressentit M. Berthelly pour s'occuper, de 
cette affaire qui, elle, non plus, n'eut aucune 
suite. 

Les témoignages snr rachat 
d'actions dn « Figaro n 

M. Proust est ensuite appelé a la barre des té-
moins. M. Proust est l'agent de change qui lut 
chargé de procurer les actions du Figaro, mal» 
suspectant le patriotisme de aou" correspondant, 
M. Proust refusa de procéder à l'achat des ac-
tions. 

M. Ley, chef des services administratifs du Fi-
garo, parle de tentatives d'achat de la part d'un 
courtier italien, M. Caturo Leyi, d'un certain 
nombre d'actions du Figaro. Cette recherche d'ac-
tions releva au Figaro les noms de Cavallini et 
de Bolo. 

La première 5Ime Bolo 
Un vif mouvement de curiosité se produit 

lorsque l'huissier introduit la première femme 
de Bolo, Mme Berthe Bolo-Soamaille, artiste, 
actuellement à Nice. 

Le témoin rappelle qu'en 1S93 elle connut Bolo 
à Bordeaux, où elle chantait au Casino, et qu'elle 
l'épousa à Buenos-Ayres en 1894» la fuite de Bolo 
avec les bijoux, le pardon et la nouvelle fuite du 
futur pacha, qui cette fois ne revint plus et qui 
avait emporté non seulement les bijoux, mais 
toute la petite fortune de Mme Soumallle. Elle 
déclare qu'il vivait de l'argent qu'elle gagnait 
comme artiste lyrique. 
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LE COMTE 
DE 

©nfe-Ci 
Il en vint à souhaiter d'être jeté dans quel-

qu'un de ces bouges, afin de voir d'autres vi-
» sages que celui de ce geôlier impassible qui 

ne voulait point parler ; il regrettait le Ba-
gne av3j3 son costume infamant, sa chaîna 
au pied, sa flétrissure sur l'épaule. Au moins 
les galériens étaient dans la société de leurs 
semblables, ils respiraient l'air, ils voyaient 
le ciel ; les galériens étaient bien heureux. 

Il supplia un jour le geôlier de demander 
pour lui un compagnon, quel qu'il fût, ce 
compagnon dût-il être cet abbé fou dont il 

^ avait entendu parler. Sous l'écorce du geô-
lier, si rude qu'elle soit, il rests toujours un 

' peu de l'homme. Celui-ci avait souvent, du 
fend du cœur, et quoique son visage n'en 
eût rien dit, plaint ce malheureux jeune 
homme, à qui la captivité était si dure ; 
il transmit la demande du numéro 34 au gou-

WÊ, vr-meur ; mais celui-ci, prudent comme s'il 
j1 eût été un homme politique, se figura que 

Reproduction Interdite aux journaux qui n'ont pas 
de traité avec MM.Calmann-Lévy, éditeurs, à Paris. 

Dantès voulait ameuter les prisonniers, tra-
mer quelque complot, s'aider d'un ami dans 
quelque tentative d'évasion, et il refusa. 

Dantès avait épuisé le cercle des ressour-
ces humaines. Comme nous avons dit que 
cela devait arriver, il se tourna alors vers 
Dieu. 

Toutes les idées pieuses éparses dans le 
monde, et que glanent las malheureux cour-
bés par la destinée, vinrent alors rafraîchir 
son esprit ; il se rappela les prières que lui 
avait apprises sa mère, et leur trouva un 
sens jadis ignoré de lui ; car, pour l'homme 
heureux, la prière demeure un assemblage 
monotone et vide de sens, jusqu'au jour où 
la douleur vient expliquer à l'infortuné ce 
langage sublime à l'aide duquel il parle a 
Dieu. 

Il pria donc, non pas avec ferveur, mais 
avec rage. En priant tout haut, il lie s'ef-
frayait plus de ses paroles ; alors il tombait 
dans des espèces d'extases ; il voyait Dieu 
éclatant à chaque mot qu'il prononçait ; 
toutes les actions de sa vie humble et perdue, 
il les rapportait à la volonté de ce Dieu 
puissant, s'en faisait des leçons, se proposait 
des taches à accomplir, et, à la fin de cha-
que prière, glissait le vœu intéressé que les 
hommes trouvent bien plus souvent moyen 
d'adresser aux hommes qu'à Dieu : Et par-
donnez-nous nos offenses, comme nous les 
pardonnons à ceux qui nous ont offensé. 

Malgré ses prièTes ferventes, Dantès de-
meura prisonnier. 

Mors son esprit devint sombre, un nuage 
s'épaissit devant ses yeux. Dantès était un 
homme simple et sans éducation ; le passé 
restait pour lui couvert de .ce voile sombre 
que soulève la science. Il ne psuvait, dans 

ta solitude de son cachot et dans le désert' 
de sa pensée, reconstruire les âges révolus, 
ranimer les peuples éteints, rebâtir les villes 
antiques, que l'imagination grandit et poétise, 
et qui passent devant les yeux, gigantesques 
et- éclairées par le feu du ciel, comme lei- ta-
bleaux babyloniens de Martinn ; lui n'avait 
que son passé si court, son présent si som-
bre, son avenir si douteux : dix-neuf ans de 
lumière à méditer peut-être dans une éter-
nelle nuit ! 

Aucune distraction ne pouvait donc lui ve-
nir en aide : son esprit énergique, et qui 
n'eût pas mieux aimé que de ; prendre son 
vol à travers les âges, était forcé de rester 
prisonnier comme un aigle dans une cage II 
se cramponnait alors à une idée, à celle de 
son bonheur détruit sans cause apparente et 
par une fatalité inouïe ; il s'acharnait sur 
cette idée, la tournant, la retournant su» 
toutes les faces, et la 'dévorant pour ainsi 
dire à belles dents, comme dans l'enfer de 
Dante l'impitoyable Ugolin dévore le crâne 
de l'archeviSque Boger. Dantès n'avait eu 
qu'une foi passagère basée sur la puissance ; 
il la perdit comme d'autres la perdent- avec 
le succès. Seulement il n'avait pas profité. 

La rage succéda à l'ascétisme. Edmond 
lançait des blasphèmes qui faisaient reculer 
d'horreur le geôlier ; il brisait son corps con-
tre les murs de. sa prison ; il s'en prenait 
avec fureur à tout ce qui l'entourait, et 
surtout a lui-même, de la moindre contra-
riété que lui faisait éprouver un grain de 
sable, un fétu de paille, un .souffle d'air. 

Alors cette lettre dénonciatrice qu'il avait 
vue. que lui avait montrée Viilefort, qu'il 
avait touchée, lui revenait à l'esprit ; cha-
que ligne flamboyait sur la muraille comme | 

le Manc, Thecel, Phares de Balthazar. Il se 
disait que c'était la haine des hommes et 
non la vengeance de Dieu qui l'avait plongé 
dans l'abîme où il était ; il vouait les hom-
mes inconnus à tous les supplices dont son 
ardente imagination lui fournissait l'idée, et 
il trouvait encore que les plus terribles étaient 
trop doux et surtout trop courts pour eux ; 
car après le supplice venait la mort ; et dans 
la mort était, sinon le repos, du moins l'in-
sensibilité qui lui ressemble. 

A force de se dire à lui-même, à propos de 
ses ennemis, que le calme était la mort, et 
qu'à celui qui veut punir cruellement il faut 
d'autres moyens que la mort, il tomba dans 
l'immobilité mome des idées de suicide' : 
malheur à celui qui, sur la pente du mal-
heur, s'arrête à ces sombres idées I C'est une 
de ces mers mortes ■ qui s'étendent comme 
l'azur des flots purs, mais sans lesquelles le 
nageur sent de plus en plus s'engluer ses 
pieds dans une vase bitumeuse qui l'attire à 
elle, l'aspire, l'engloutit. Une fois pris ainsi, 
si le secours divin ne vient potih* à son aide, 
tout est fini, et chaque effort qu'il tente l'en-
fonce plus avant dans la mort. 

Cependant cet état d'agonie morale est 
moins terrible que la souffrance qui l'a pré-
cédé et que le châtiment qui le suivra peut-
être c'est une espèce de consolation vertigi-
neuse qui vous montre le gouffre béant, mais 
au fond du gouffre le néant. Arrivé là, Ed-
mond trouva quelque consolation dans cette 
idée ; toutes ses douleurs, toutes ses souf-
frances, ce .cortège de-spectres qu'elles traî-
naient à leur suite, parurent s'envoler de ce 
coin de sa prison où l'ange de la mort pou-
vait poser son pied silencieux .Dantès re-

garda avec calme sa vie passée, avec terreur 
sa vie future, et choisit ce point milieu qui 
lui paraissait être un lieu d'asile. 

— Quelquefois, se disait-il alprs, dans mes 
courses lointaines, quand j'étais, encore un 
homme, et quand cet homme, libre et puis-
sant, jetait à d'autres hommes des comman-
dements qui -étaient exécutés, j'ai vu le ciel 
se couvrir, la mer frémir et gronder, l'orage 
naître dans un coin du ciel, et comme un ai-
gle gigantesque battre les deux horizons de 
ses deux ailes : alors je sentais que mon vais-
seau n'était plus qu'un refuge impuissant, 
car mon vaisseau léger comme une plume 
à la main d'un géant, tremblait et frison-
nait lui-même. 

Bientôt, au bruit effroyable des lames, l'as-
pect des rochers tranchants m'annonçait la 
mort, et la mort m'épouvantait ; je faisais 
tous mes efforts pour y échapper, et je réu-
nissais toutes les forces de WJiomme et toute 
l'intelligence du marin pour lutter avec 
Dieu !... C'est que j'étais heureux alors, c'est 
que revenir à la vie, c'était revenir au 
bonheur ; c'est que cette mort, je ne l'avais 
pas appelée, je ne l'avais pas choisie • c'est 
que le sommeil enfin me paraissait dur sur 
ce lit d'algues et de cailloux ; c'est que je 
m'indignais, moi qui me croyais une créa-
ture faite à l'image de Dieu, de servir, après 
ma mort, de pâture aux goélands et aux 
vautours. 

Mais aujourd'hui c'est autre chose : J'ai 
perdu tout ce qui pouvait me faire aimer 
la vie, aujourd'hui la mort me sourit comme 
une nourrice à l'enfant qu'elle va bercer ; 
mais aujourd'hui le meurs à ma guise, et je 
m'endors las et brisé, comme je m'endor-
mais après un de ces soirs de désespoir et 

de rage pendant lesquels j'avais compté trois 
mille tours dans ma cljambre, c'^st-à-dire 
trente mille pas, c'est à dire à peu près dix 
lieùes. 

Dès que cette pensée eut germé dans l'es-
prit du jeune homme, il devint plus doux, 
plus souriant ; il s'arrangea mieux de son 
lit dur et de son pain noir, mangea moins, 
ne dormit plus, et trouva à peu près suppor-
table ce reste d'existence qu'il était sûr de 
laisser là quand il voudrait, comme on laisse 
un vêtement usé. 

Il y avait deux moyens de mourir : l'un 
était simple, il s'agissait d'attacher son mou-
choir à un barreau de la fenêtre et de se pen-
dre ; l'autre consistait à faire semblant de 
manger et à se laisser mourir de faim., Le 
premier répugna fort à Dantès. Il avait été 
élevé dans l'norreur des pirates, gens que 
l'on pend aux vergues 'des bâtiments ; la 
pendaison était donc pour lui une espèce de 
supplice infamant qu'il ne voulait pas s'ap-
pliquer à lui-même ; il adopta donc le 
deuxième, et en commença l'exécution le 
jour même. 

Près de quatre années s'étaient écoulées 
dans les alternatives que- nous avons racon-
tées. A la fin de la deuxième Dantès avait 
cessé de compter, les jours et était retombé 
dans cette ignorance du temps dont autre-
fois l'avait tiré l'inspecteur. 

ALEXANDRE DUMAS. 

(La suite â demain.) 

Voir le film Monle-Cristo dans les. Ciné 
mas passant les vues. Pathé frère?- " 
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Mme Soumaille rappelle enfin les circonstances 
dans lesquelles elle revit en France Bolo, dont 
elle apprit avec stupéfaction le deuxième mariage. 

Mme SoumaUlo dépeint la scène de tragi-comé-
die qui cuit lieu lorsque Bolo se vit en présence 
île sa première femme ayant a ses eûtes Mme Mul-
ler-Uolo, Le pacha voulut écarter en la payant 
cette épouse Inattendue, dont la révélation allait 
le perdre sans aucun doute. 

Sur une quiestlon du lieutenant . Mornet, 
Mme Bolo-Souinalile rapporte les mauvais traite-
ments dont elle fut victime de la part de Bolo 

• L'audition des témoins de l'accusation est 
terminée. On passe à celle des témoins à dé-
charge. 

91. 3ean de Boniîeï'oii, îioiame de lettres 
Ce témoin déclare connaître Bolo depuis 1SS7. 
M. Jean do Bonnefon rappelle qu'il connut Mgr 

Bolo à Biarritz. Lo témoin n'a Jamais entendu 
la part de Bolo qu'il fréquentait un mot qui pût 
choquer son patriotisme ou un mot qui fat une 
offense pour lo président de la République, que 
sans le connaître, M. do Bonnefon, entoure d'un 
très profond respect. M. de Bonnefon rappelle en-
core les efforts de Bolo pour la propagande fran-
cophile Par voie do conférences, à Madrid no-
tamment, les soins dévoués de Mme Muller-Bolo 
aux blessés dès les premiers mois de la guerre à 
Biarritz. M. de Bonnefon affirme que Bolo n'est 
pas d'origine levantine comme on l'a répété, mais 
que sa famille est do souche lyonnaise, qu'elle eut 
jadis ses lettres do noblesse et qu'elle fut ruinée. 

Le témoin dit le souvenir ému que lui ont laissé 
les parents de Bolo, l'affectueuse estime qu'il porte 
à M. Bolo. 

M. de Bonnefon rapporte, enfla un mot 
que lui dit le président Mortier, à propos de 
l'affaire Bolo :« C'est un affreux malentendu », 
et parle ensuite des efforts de Bolo communs 
aux siens pour créer un Gotha à tendance en-
tentophile. Pour finir une anecdote : Le gé-
néral Dainville, attaché militaire de France 
à Madrid, demanda de lui faire faire la con-
naissance de Bolo tant le roi l'avait trouvé 
sympathique, 

limo Bolo 
La dernière femme de l'accusé, la veuve Muller 

est appelée. C'est d'une voix émue que Mme Bolo 
commence sa dôpcsiteon non sans (avoir jeté un long 
regard sur celui dont elle vient présenter la dé-
fense. 

Le président. — Etant donne votre situation, 
vous ne prêterez pas'serment. 

— C'est inutile, réplique le commissaire du 
gouvernement. Pariez seulement. Madame, selon 
votre cœur et suivant votre conscience. 
, Alors Mme Bolo d'une voix" lente et très 
peu élevée déclare : On a, dans les journaux, 
fait un tas de Tacontars absolunhent inexacts. 
On a fait de mon mari un traître. Je pro-
teste, mon mari n'est pas un traître. 

Et après1 avoia* jeté un long regard attristé vers 
son mari, Mme. Bolo poursuit : jjnX été demandée 
en mariage à Bordeaux en 1006 par M. lo séna-
teur Saint-Germain, de la part de M. Bolo. Mon 
mari exigea comme condition sine qua no» le 
régime de la séparation de b^ens. Eue ajoute : 
On a dit que M. MUûeft mon premier mari, «tait 
un homme àg<5, maJadJî, et que jo m'étais •faite 
épouser pour accaparer la fortune de mon •otarl. 

• Ceci est faux, 11 voulut me faire son légsïfalre 
univervel. J'ai refusé. Je rends Ici hommage à la 
parfaite loyauté, à la, droiture do Bolo, qui ectlgea 
la séparation de' biens. 

j&epuis notre maria/jc, mon mari a beaucoup tra-
vawlé. Je l'ai toujo/irs vu faire des affaires. J*al 
toujours vu affluer/l'argent à la maison et j'.ii eu 
dcâ hommes de maz-que à ma table. Si on me de-
mandait d'où vena/.t cet argent, je ne saurait/ évi-
demment préciser. C'était le mari le plus rangé, 
le plus droit, le plus honnête. Mon mari iifc si 
bien que peu de jours après son intervontloii; la 
révolution fut calmée en Champagne. Les ;W>ur-
naux sont là pour- le prouver et le témoin rappxsllG 
qua son mari t\J.t porté eu triomphe par les viti-
culteurs. 

M' Albert Sal}'.e, demande que lo témoin dise ce 
qu'il sait du kfiéjlivo. . 

Mme Bolo fait alors un rappel avec Mme Xai-
faTgue, désireuse de présenter Saddik pacha à 
Bolo. Mme Fiolo reçut le khédive plusieurs fais, 
chez elle et fiignaîe que le souverain « toujours à 
court d'argent » avait fait part à Bolo & ea 
gène pécunla.tre. Mme 13080 dit qu'elle partit pour 
la Suisse ustiquement pour sa santé personnelle «t. 
en Suisse, 'le khédive aurait, très ému, témoiginé 
sa sympathiie pour la ■France. 

Mme Bol© déclare fenlin qu'elle avait connaissance 
de dépôt de fends apoartenant à Bolo à la Ban-
que Behirens et ar.-oir" fréquenté M. et Mme Por-
chère. 

Au sujet du've.yage en Amérique, la première 
réflexion de mon, mari, à son retour, fut la sui-
vante : « Ma c/iérie; je suis bien content de te 
revoir. J'avais pt aur que les Allemands me fassent 
torpiller. Ils avaient autrefois le khédive à me re-
procher : ils on t maintenant un autre grief contre 
mai .- Hearst. 

. Mme Bolo f ,'étonne enfin qu'on no tienne pas 
cotnpte à son ' mari d'avoir fait au Rappel une cam-
pagne : La F rance jusqu'au Rhin. Le témoin fait 
enfin une ra' pido ©numération (les actes de géné-
reuso inlttati vo dont Bolo lui paraît être l'auteur : 
la Crolx-Blr'iiche, la Confédération générale agri-
cole, la pro/pagande en Espagne, etc. Sa déposition 
étant termtf née.- l'audience est sur/pendue à 9 h, 35. 

M. Co/^gîa, ancien préfet 
des Basses-Pyrénées 

À la 7 éprise de l'audience, M. Ooggia, ex-préfet 
des Bar ses-Pyréuées, est invité a faire sa dépo-
sition. 11 ait avoir connu Bolo en 1913 à Biarritz, 
chez 7 ,i. et Mme Loubet d'Okxron. Il n'a rien 
trouvé alors de suspect dans la manière de vivre 
du n? .©nage Bolo. Les personnes qui le cautlon-
naier ft moralement me donnaient toute tranquil-
lité, .tant au point de vue national que de sa PTO-
oi-té personnelle. Le témoin Tappeile à son tour le 
do» ouement do Mme Bolo aux Messes. Brassant 
d«f j affaires et ne s'en cachant d'ailleurs pas, Bolo 
ty t surveillé par M. Coggia, dont les enquêtes ne 
Révélèrent absolument rien de nôpréhensible. 

Le lieutenant Mornet Insiste auprès du préfet-
;P0ur qu'il s'explique sur les « rapports intimes » 
Mu'il avait avec Bolo et l'organisation de la cen-
sure départementale. 

.If. Coggla répond que cette censure était exclu-
sivement militaire, sous la direction du comman-
dant d'armes. 

M. Coggia, répondant à une question, dit qu'il 
refusa à Bolo de lui délivrer les passeports qu'il 
sollicitait pour la Suisse. Bolo, pour justifier cette 
demande, déclarait avoir do gros Intérêts accro-
chés (sic) avec le khédive. Quant à l'incident 
(juinquendon, Bolo le rappelle et M. Coggla fait 
l'éloge du générai. M. Coggla. prétend n'avoir pas 
accompagné Bolo îi bord du Lajayette partant 
jxmr .l'Amérique, en quête de papier pour le 
Journal. , 

le géntëïaï Quinquendon 
Cette déposition terminée, on appelle à la barre 

le général do division Quinquandon. L'ancien com-
mandant de la -18" région à Bordeaux, qui est 
grand-cfûetsr de la Légion d'honneur, dépose : 

Le général exprime sa surprise d'être in-
vité à déRosrfc; n'ayant vu Bolo que trois, 
fois. Je n'ai qu'une chose à dire : En aucune 
circonstance je n'ai entendu prononcer à 
Bolo une par Die défaitiste ou antipatriotique. 

Le cnef de eaMnel de M. Clemenceau 
mis en cause 

' Sur interpellation de M» Alhert Salle qui 
demande au .témoin s'il se souvient d'avoir 
reçu à Bordeaux, au mois d'août 1917, la vi-
site d'un personnage qui occupe aujourd'hui 
une position officielle, alofs que Bolo était 
accuse depuis six mois, le témoin dit qu'il 
est absolument exact qu'il a reçu une lettre 
de Bolo qui lut a été remise par- le person-
nage indiqué-. 

Le commissîiire du gouvernement demande quel 
est ce, personiiage. 

R. — .M. Ileridel. qui est chef du cabinet du 
président du' Conseil. 

"M" Héraut. — C'est le chef du cabinet de M. Cle-
menceau. 

Le témoin continue : « Je n'ai pas parlé de Bolo, 
ca/V fje ne connaissais pas le personnago ou très 
peu; 

ti. —- Cette lettre vous a été remise fermée ? 
Vous- avez reçu de M. Miendol une' lettre qui était 
écrite par Bolo et voua rappelez-vous ce qu'il y 
avait dans cette lettre 1 

R. — J'ajvais eu certaines difficultés à Bordeaux 
ét j'iftals appris par des amis de Paris que jo 
tarais bien de me montrer un peu plus coulant. On 
me donnait, des conseils. Bolo me cita M. Mendéi 
comme paragTële» Des dMflcnltés m'avalent én 
effet été eqjéês et j'ai été effectivement relevé de 
mon commandement, conclut le témoin. ' 

51. Cuseuler 
Enfin, M. Cusenier, distillateur, rappelle que son 

ancien empïoyé, Paul J3o!o. ne lui donna aucun 
sujet de mécontentement pendant le temps très 
court où il fut à son service à Lyon. 

L'audience est levée- à 5 heures 30 et ren-
voyée à demain 1 heure. 

Paris, 8 Février. 
La cinquième audience commence à 13 h. 

Le colonel da Labrosse^ inspecteur des forges 
hydrauliques et l'avocat général Siben, té-
moins de moralité, affirment que le patrio-
tisme et l'honnêteté des inculpés ne peuvent 
être mis en doute. L'ingénieur norvégien 
Berg, M. l'expert Fusin fournissent ensuite 
quelques explications sur certains points 
scientifiques équivoques. 

M. Cartier, M. Croizier et plusieurs admi-
nistrateurs de la S. P. A. sont appelés pour 
donner un compte rendu de la séance de la 
S. P. A., dans laquelle les rapports subsé-

quents avec la Lonza furent définis. Les té-
moins n'apportent, d'ailleurs, que quelques 
détails peu précis. 

Le commandant Hacgelli, M. Pinot, secré-
taire général du Comité des Forges ; M. Pas-
calls, industriel, ainsi que plusieurs ingé-
nieurs, font l'éloge des inculpés qu'ils esti-
ment l'objet de rancunes personnelles. 

L'audience est levée à 6 heures 15. DemaiJL 
suite de l'audition des témoins et réquisitoire. 

Les documents de la sous-préfeciure 
d'Embrun 

Paris, 8 Février. 
U.n de nos confrères publie sous le titre : « Une 

affolante sous-préfecture ce fut celle d'Embrun 
dans les premiers mois de la guerre »,*la docu-
mentation suivante : 

La Commission d'instruction sénatoriale ce 
la Haute-Cour va prochainement recevoir un 
témoignage important dans l'infoirnation 
qu'elle mène contre M. Malvy, ancien mi-
nistre do l'Intérieur ; ce témoignage est ce-
lui de M. Georges Desbons, avocat à la- Ccur, 
ancien sous-préfet. Il,est relatif à une his-
toh-e stupéfiante, quasi incroyable, et qui 
porte à des réflexions exemptes de gaieté, 
cette histoire dont la Liberté d'hier nous a 
donné un aperçu. C'est celle de la sous-pré-
fectuire d/Em3>run (Hautes-Alpes), pendant 
les premiers mois' de la guerre. 

Déjà M.-Georges Desbons, entendu par" le 
capitaine BouchaTdon, avait saisi la justice 
des faits scandaleux qu'il lui a été donné de 
constater : dossiers et documents volés. 

La totalité des dossiers intéressants de la 
sous-préfecture avaient disparu, ainsi que 
les notes de la Sûreté générale, sur les étran-
gers suspects ' résidant dans la région en 
temps de paix et le carnet B, dont, on le 
sait, il ne fut pas fait usage, mais qui cons-
tituait une pièce ultra-secrète. 

Une masse de passeports en blanc avaient 
été subtilisés avec les cachets officiels néces-
saires pour les authentifier. Comment ces 
vols ont-ils pu se commettre î Oh ! de la 
façon la plus simple du monde, et sans au-
cun risque pour ceux qui \eà commettaient ; 
écoutez les déclarations empruntées à- l'en-
quête administrative. 

L'INTERROGATOIRE DE M. ROSSI 
C'est M. Charles Rossi, 53 ans, auxiliaire à 

la sous-préfecture, qui est interrogé. 
— Etait-il possible à une personne étran-

gère à la sous-préfecture de pénétrer dans, le 
cabinet du sous-préfet sans être inquiété et 
d'y rester sans surveillance î 

— C'était tout ce qu'il y avait de plus fa-
cile, vu ces grandes facilités d'accès et la 
présence dans les bureaux de personnes 
étrangères au personnel. 

— Avait-on pris des précautions particuliè-
res pour mettre les dossiers à l'abri de toute 
Indiscrétion 1 

— Non, au contraire. Le meuble où le sous-
préfet enfermait d'habitude les dossiers se-
crets, avait été en partie volontairement dé-
moli, et les dossiers qu'il contenait placés 
dans un placard du couloir d'accès au bu-
reau. Aucune précaution n'avait été prise 
pour mettre les dossiers ainsi changés de 
place à l'abri d'indiscrétions. D'ailleurs au-
cune porte n'était fermée à la sous.-préfec-
ture, pas même la porte d'entrée donnant 
sur la rue ; tout était ouvert nuit et jour, si 
ce n'est la porte du couloir d'accès aux bu-
reaux, et encore la clef était-elle si'gpendue 
à côté de cette porte. 

— Etait-il possible à une personne étran-
gère au personnel de la sous-préfecture de 
prendre- connaissance des pièces confiden-
tielles ou même de dérober ces pièces î 

—- C'était tout ce qu'il y avait de plus fa-
cile. 

DEPQSîTSON DE M. F.1URE 
Voici maintenant l'audition de M. Faure, 

25 ans, secrétaire en chef de la sous-préfec-
ture : 

— Le cabinet'du sous-préfet était-il acces-
sible à des tiers ? 

— Oui, puisque les portes n'en étaient pas 
fermées-

— Est-il possible que même pendant le 
jour, quelqu'un «'étant introduit clandestine-
ment dans le cabinet du sous-préfet, ait pu 
dérober des .dossiers î 

— Oui. 

LES FAUX ORDRES DE TRANSPORTS 
DE TROUPES 

Enfin et pour comble, M. Desbons fut avisé 
par le commandant de place que de îaux or-
dres de transport de troupes avaient été pas-
sés par téléphone ; alors que toutes les <:cm-
mu-nications téléphoniques interurbaines des 
particuliers étaient suspendues, des instruc-
tions avaient été données à la 14« région, con-
cernant ces. mouvements militaires ; c'est ain-
si, par exemple, que des trains destinés à 
être acheminés vers Besançon .-avaient été 
dirigés .sur Marseille, et l'autorité militaire 
avait toutes raisons de penser que ces c:- dres 
fantaisistes, dont la gravité*n'échappera à 
personne, émanaient du poste téléphonique 
de la sous-préfecture d'Embrun, poste télé-
phonique,' qui, comme tout ce qui se trou-
vait à la sous-préfecture, avait été longtemps 
mis à la disposition de qui en voulait faire 
usage. 

Teis sont les faits que M. Georges Desbon, 
qui fut depuis les incidents d'Embrun sous-
préfet d'tJzès, puis démissionna pour rentrer 
au Palais, exposera à la Commission séna-
toriale. 

Les néioeialionsde Brest-Liîovsk 
Les délégués russes refosent 

dé signer la pais séparée 
, Londres, 8 Février. 

On télégraphie de Pétrograûe : 

Les délégués russes à la Conférence de 
Brest-Lilovsk ont télégraphié à l'Institut 
Smolny, que les Austro-Allemands deman-
dent là signature immédiate d'une paix sé-
parée. 

■ Les délégués russes, à l'unanimité, ont 
refusé catégoriquement de souscrire à cette 
demande. 

Malgré ce refus, les Allemands n'osent 
pas rompre et les négociations continuent. 

La colère des Allemands , 
Pétrograde, 8 Février. 

Le télégraphe de Brest-Litovsk fonctionne, 
et l'on reçoit des communications sans grand 
intérêt sur le mouvement ouvrier en Alle-
magne. . ' 

Trotsky ne donne aucun renseignement sur 
la continuation des pourparlers. Un télé-
gramme de Brest-Litovsk note le ton extrê-
mement violent de la presse allemande con-
tre le gouvernement maximaliste, qu'elle 
traite" de gouvernement de bandits, et qui 
exagère les récents troubles de Pétrograde 
en annonçant que quatre cents ouvriers ont 
été fusillés par les maximalistes. 

Le même télégramme signale les manœu-
vres du gouvernement allemand pour prépa-
rer l'opinion p-ublique à une rupture des 
pourparlers de paix. 

Les délégués russes 
auraient quitté Brest-Litovsk 

. Copenhague, 8 Février. 
D'après tes nouvelles privées reçues à 

Copenhague, mais qui n'ont pas encore reçu 
confirmation, les délégués russes auraient 
quitté Brest-Litovsk. 

L'Allemagne veut faire 
la paix avec l'Ukraine 

Zurich, S Février. 
Les Dernières Nouvelles de Leipzig, organe 

de la maison du kronprinz, ont reçu de leur 
correspondant berlinois, l'importante dépê-
che suivante ; 

Si nous réussissons a conclure la paix avec 
l'Ukraine,' notre politique à l'endroit du gou-
vernement de Pétrograde subira une gran-
diose modification ; le moment sera venu 
alors de mettre Trotsky en demeure de dire 
s'il veut la paix ou la guerre ; il est certain, 

d'autre part, que dans les conférences de 
Berlin, il a été délibéré sur l'avenir des pro-
vinces russes occupées; nous croyons que.au 
au cas où les négociations échoueraient avec 
Trotsky, il serait procédé à, la constitution 
des garanties militaires' désirées par le grand 
quartier général, sur le front orientai. 

Nous croyons aussi que l'Allemagne est dé-
cidée à tirer de l'attitude du comte Czcrnin 
OStax délégations autrichiennes, les conséquen-
ces qu'elle comporte et à renoncer t la solu-
tion dite austroplfiie du problème polonais. 
Le Conseil de régence, d'ailleurs, a, une fois 
de plus, rédigé un manifeste public^ duquel 
il ressort qu'a Varsovie on ne songe pas le 
moins du monde à abandonner toute visée 
sur la Gallcie, la Posnanie et même Dantzig. 
Puisqu'il en est ainsi, il est clair qu'on de-
vra donner au problème polonais la solution 
la moins dangereuse pour l'avenir de l'al-
liance . germano-autrichienne. 

Il importe de souligner, également, que 
dans une correspondance adressée de Berlin 
au nouveau « Journal de Stuttgart », il est 
dit qu'aucune décision n'aurait encore éié 
prise, néanmoins on fait allusion dans cette 
correspondance à certains projets militaires 
de l'Allemagne contre la Russie, et aussi aiy£ 
différences de vues qui ont éclaté entre l'em-
pire allemand et la monarchie et qui pren-
nent une forme toujours plus aiguë. 

a TraospoFt à Traiip 
emérioeioes torpillé 

' Le rapport officiel 
Londres, 8 Février. 

(Extrait du torpillage du pequebot Tusca-
niaj : 

Un officier américain qui abandonna le pa-
quebot l'un des derniers, déclare que le con-
tre-torpilleur sur lequel il avait été trans-
bordé avec environ cinq cents homm#s, s'était 
à peine éloigné de l'épave, qu'une nouvelle 
torpille fut lancée contre lui. Par bonheur, 
elle manqua son but. Aussitôt un autre des-
troyer, qui avait aperçu le sillage de l'engin, 
se précipita vers l'endroit d'où'il était parti 
et l'arrosa de bombes spéciales. On apprit 
plus tard, dit-il, oue le sous-marin avait été 
détruit. 

Plus de cinq cents soldats et matelots ont 
été débarqués à X... Plusieurs d'entre eux 
moururent malheureusement peu après de 
leurs blessures, ou de leur longue exposition 
au froid. Les autres, que lestlifférentes organi-
sations de la ville pourvurent de vêtements 
chauds, furent dirigés sur les principaux 
hôtels. 

Suivant les renseignements fournis par la 
Compagnie, le capital ne du Tuscania, était 
non le capitaine Hendenson, qui avait quitté 
lo navire il y â une dizaine de jours, mais le 
capitaine Peter Mac Lean, quiia fait preuv* 
du plus remarquable sarrg-froia. 

Le nouveau défi relevé par les Btats-fJnis 
. Washington, 8 Février, 

M. Baker, secrétaire d'-Etal pour la guerre, 
a fait hier la déclaration suivante • 

Le torpillage du Tuscania nous met face a 
face, avec les pertes de guerre sous leur 
forme la plus impitoyable. C'est ..un nouveau 
défi lancé au monde civilisé, par un adver-
saire qui a rendu, plus raffinés et plus mor-
tels, les procédés sournois de guerre em-
ployés par les sauvages. Il faut que nous ga-
gnions cette, guerre et nous la gagnerons. 
Des pertes comme celles-là, unissent tout le 
pays dans une sympathie unanime pour les 
familles de ceux qui éprouvèrent un deuil. 

Elles nous unissent, aussi pour rendre plus 
ferme encore notre résolution de continuer 
à marcher émergiquisment de l'avant. 

L'impression aux Etats-Unis 
New-York, 8 Février. 

Les journaux annoncent en grandes man-
chettes le torpillage du Tuscania, mais ils pu-
blient encorne peu de détails, la nouvelle étant 
parvenus très tard dans la soirée dans les 
milieux officiels et aux journaux. 

Dès que la nouvelle a été connue, elle a 
causé une pénible émotion' qui a augmenté, 
dans la matinée par la lecture des journaux. 
Le président était au théâtre lorsque la nou-
velle est parvenue à Washington ; mais il l'a 
connus seulement en rentrant à la Maison 
Blanche. 

Le 23° avion du sous-îieutenant ladon 
Paris, 8 Février. 

Le match glorieux que poursuivent ' nos 
champions au grand dam des avions bo-
ches, devient de plus en plus passionnant. 
11 y a quelques jours, nous signalions la 
Tentrée et la trente et unième victoire du 
successeur de Gùynemer, le lieutenant Kun-
gesser ; aujourd'hui c'est le sous-lieutenant 
Madon, l'as évadé de Suisse, qui, en rem-
portant coup .sur coup deux victoires, se 
classe second sur la liste de nos as, avec 23 
avions, devant le sous-lieutenant Fonds et 
le capitaine Heurteaux. 

Un nouveau, le sous-lieutenant Guérin, qui 
ne compte au palmarès des as que depuis 
quelques mois, vient de remporter, lui aussi 
deux victoires successives de même que le 
sergent De Meuldre,. une révélation ■ toute 
récente. 

L'escadrille de Madon, dont font également 
partie l'adjudant avec 8 avions et le ser-
gent ... avec 7 avions, Vient de recevoir la 
fourragère. Madon ne pouvait fêter plus vail-
lamment la citation à l'ordre du-jour de son 
escadrille. 

Le classement des grands ténors de notre 
aviation de chasse est à l'heure actuelle le 
suivant : Lieutenant Npngesser, 31 avions ; 
sous-lieutenant Madon, 23 ; sous-lieutenant 
Fonck, 21 ; capitaine ' Heurteaux, 21 ; lieu-
tenant Deullin, 19 ; lieutenant Pinsa.ro, 1C ; 
sous-lieutenant Lufbery (Américain), 16 ; 
sous-lieutenant Guérin, 15. 

Les Merisatiens d'imparlalisn 
Paris, 8 Février. 

Le gouvernement a déposé le projet de loi 
suiviant : Touî(3 marchandise prohibée à 
l'entrée en vertu de la loi du 6 mai 1916, 
pour, laquelle une autorisation régulière 
d'importation n'aura pas été présentée dans 
le délai de trois jours accordé pour le dépôt 
de la déclaration en douane, sera saisie et 
vendue au profit de l'Etat. 

A trufers les Journaux 
Paris, 8 Février. 

La Victoire. — Ce n'est pas Malvy. Alors, 
qui î — De M. G. Hervé : 

M. Malvy affirme qu'il a transmis à la justice 
militaire, au ministère de la Guerre; tout lo dos-
sier Bolo, y compris les renseignements fournis par 
M. France, dès le 5 lévrier 1917 et qu'il a .ea mains 
la minute <le la lettre do transmission .qui fait 
mention de toutes les pièces du dossier. ■ 

Alors, puisirae c'est au ministère de la Guerre 
qu'on a gardé le rapport France, si accablant con-
tre Bolo, je repose mes questions. Quel \ est au mi-
nistère de la Guerre, le cnef de service qui a 
pris sous son. képi de garder le dossier Franco 
pendant six mois sans lo remetu-e au juge d'ins-
truction Bouchardon ? Quel est lo ministre do la 
Guerre qui a couvert cette forfaiture 7 Du 5 fé-
vrier au 10 mars 1917, le ministre de la Guerre 
était le général Lyautey. Depuis le 10 mars jus-
qu'au 13 novembre, le ministre de la guerre s'ap-
pelait Painlevé. f 

Comme 11 est impossible que dans une aussi 
grave affaire, on ne trouve pas un responsable, il 
faut que les deux anciens ministres de la Guerre 
qui peuvent être mis en cause, s'expliquent aussi 
catégoriquement que M. Malvy. Quel est le minis-
tre responsable d'avoir gardé le dossier France 
pendant six mois î Ce n'est pas M. Malvy. Alors 
c'est le général Lyautey ou M. Painlevé. • 

L'Humanité. — Poussez à fond. — De M. 
Sembat : 

Voilà l'accusation. Des ministres savaient que 
Bolo était wa traître, mais Ils ne voulaient pas 
qu'il fût coupable. Ces membres du gouvernement 
appartenant; à la fraction du gouvernement que 
manoeuvrait M. Caillaux ont connu, couvert et 
môme favorisé les trames ourdies par Bolo. Eh 
bien ! il faut vider cette affaire-là ! C'est déjà un 
supplice assez dur qu'en pleine guerre, aux yeux 
de tous, aux yeux de l'ennemi ricaneur aux yeux 
des Alliés compatissants, la France étale de tels 
scandales. C'est déjà une gène assez dure et cruelle, 
qu'au moment où toute notre attention devrait se 
concentrer passionnément sur les événements de 
Russie et d'Allemagne, elle soit absorbée et divertie 
par ces débats. Au moins faut-il oue. nar ces 

débats, la vérité soit connue et Ea nettoyage 
complet. 

L'accusation a'dcrialt, l'autrt jour, le lieutenant 
Mornet. l'accusation se confond ici avec la Patrie I 
C'est faux ! L'intérct de la "Patrie est que justice 
sait faite, d»ns le sen& de l'accusation, si l'accu-
sation est prouvée, dans le seas do la défense, si 
la crime n'est point établi. Mais qu'aucun Fran-
çais, mémo étourdi, même irréfléchi, même trompé 
et grisé par son journal, ne puisse croire que, par 
leur situation, leur influence, leur autorité, de 
hauts complices du coupable auraient pu échapper 
à la juftlce. Cette ldée-ta, empoisonnerait la Franco 
Il faut frapper tous les coupables d'abord et en-
suite H faut flétrir tous les calomniateurs. 
—— — ■*!3>" ———.— 

Paris, 8 Février. 
Public nombreux. Toutes les tribunes sont 

combles. Les députés se montrent également 
empressés à venir assister aux interpellations. 

La séance est ouverte à, 3 heures 25, sous la pré-
sidence de M. Dc-zshane!. 

Lis interpsSiatioos 
sur la Justice mliit&ira 

L'ordre du jour appelle la Slasusafpn des Inter-
pellations do MM. Rc-uaudel et Moutet sur les con-
ditions du fontionnement de la justice militaire. 

Discours de M. Eeaandel 
M. Bonaudet monte à> la tribune. Il parle devant 

une assemblée très attentive. Depuis longtemps, 
dit-il, Jo connaissais, les faits qui motivent cette 
interpellation. Un journal de 'Paris, 1' « Heure », a 
voulu eu parler. Il a été censuré. L' « Heure » ra-
contait que le sous-secrétairc d'Etat du service de 
la Justice militaire avait écrit au général Duball, 
gouverneur militaire de Paris, peur lui demander 
de désigner pour présider un Conseil de (pierre, le 
colonel Favart. cennu pour la fermeté d'.; sou 
caractère. Le général Dubail aurait répondu qu'u::e 
telle désignation était iUégale, le président devant 
être choisi sur un tableau, déjà tjièssâ. Le « Cri de 
Karis » reproduisit un écho analogue. 

Le général Dubail démentit le « Cri de Paris » 
en disant qu'il n'avait pas eu l'occasion de l'offrir. 
Le roie du général Dubail fut d'ailleurs Irrépro-
chable eh la circonstance. On nous dit que le 
colonel Favart a présidé les affaires GarfunKel-
Lombart, l'affaire de la Morue Française. Peu im-
porte. En violation de la Ici, par lettre du 7 dé-
cembre, vous avez demandé si le colonel Favart, 
du I" d'artillerie, % Auch, pouvait, être affecié 
à Paris pour présider un Conseil do guerre. Le 
général Dubail a répondu quo si le colonel était 
nommé à Paris, il ne pourrait Cire inscrit qu'à la 
«uite du tableau. (Applaudissements à l'Extréme-
Gaucho et sur divers bancs.) Le 28 décembre, la 
sous-secrétaire d'Etat renonça. Il avait fallu vingt 
et un Jours pour que le ministre Ce la Guerre, 
re sous-secrétaire d'Etat de la,Justice militaire et 
le chef do ce service, tous juristes, s'eperçoivent 
qu'ils demandaient çuelaue chose d'illégal 

Il importe que la justice militaire soit irrépro-
chable, surtout alors que sont en ocnsrs tVss affaires 
délicates, ces poursuites contre les défaitistes dc-nt 
jo ne partage pas les opinions politiques, mais 
qui ont fii'oit à la justice. Ce n'est pas nous qui 
pairîerons en faveur des traîtres dont la culpabilité 
serait prouvée, mais nous demandons la justice 
pour eux. innocents ou coupables. 

Le cas du jeiuie Barïoa 
M. nennucial fait allusion aux poursuites contre 

'Hélène Brioa et le jeune Earion. Il raconte que 
■ce jeune homme, âgé de 15 ans et demi, secrétaire 
de M. Brizan, avait ôtô d'autre part indicateur 
de la police. Il a été trouver ïf. de Dion qui, en 
deux mois, lui avait donné 1.000 francs pour Jo 
renseigner sur les milieux défaitisUs. (Exclama-
tiens). 

M. do Dion — J'ai agi dans la plénitude de 
mon droit. 

M. Laval, interrompant, lit la déposition de 
M. de Dion devant le capitaine instructeur Lar-
cher. 

M. Miilcvoye. — Comment avez-vous cette dépo-
sition î 
— m. Laval. — Parce que J'étais ami du captalne 
Baiion, pére de cet enfant, et que j'ai été au dé-
but chargé do le défondre. 

M. Laval poursuit sa lecture. M. de Bion, dans 
sa déposition,-disait qu'il avait reçu la visite du 
je&ne Barion,' secrétaire de M. Brizon, qui s'était 
déclaré dégoûté du défaitisme. 

M. de Dion lui avait donné 500 francs pour 
faire un premier voyage. Un second mandat fut 
saisi par l'autorité militaire. (Hilarité). M. de 
Dion remboursa cette somme à Barion. (Exclama-
tions). 

M. do Dion. — Chaque fois que je pourrai met-
tre la main,sur les flls d'une trahison, je le ferai. 

M. Lava! déclare Inadmissibles les manœuvres 
tirôvocfftrlces; (Si la police .qui employa Earion 
comme indicateur. » 

M. Ronautiel insiste sur le cas du jeune Barion, 
dont le père est aux armées. Ces . procédés de la 
police sont d'autant plus .regrettables que l'un do 
nos collègues, M. Paul Laftont, chargé d'une mis-
sion par la Commission 'de l'armée, a été victime 
do manœuvres de la police. (Mouvements). 

UN INCIDENT 
M. Paul Laffont se lève à Gauche et, au 

milieu d'une vive agitation, raconte comment 
une enquête fut ordonnée par un g-énéral 
commandant d'armée sur de prétendus pro-
pos défaitistes qu'il aurait tenu à des offi-
ciers. 

M. Paul Laffont fait un vif éloge de ces 
derniers. C'est par une lettre anonyme qu'il 
fut prévenu de l'enquête. C'est l'officier d'état-
major qui l'accompagnait qui provoqua cette 
enquête. (Vifs mouvements d'indignation sur 
tous les bancs). 

Le président du Conseil saisi de l'affaire 
promit de prendre les sanctions nécessaires. 
L'officier dénonciateur fut frappé de quinze 
jours d'arrêt simple. (Nombreux cris : C'est 
insuffisant !) 

M. Paul Laffont. — Le président du Conseil 
m'a, en effet, déclaré, que la sanction lui pa-. 
raissait insuffisante et il a écrit au grand 
quartier général qu'il considérait la manœu-
vre dirigée contre moi comme contraire à 
l'exercice du contrôle parlementaire. 

Une déclaration de M. Clemenceau 
M. Clemenceau se lève à son banc et dé-

clare. — Je ne peux que répéter ce que je 
vous ai dit ce matin : Mon devoir est d'as-
surer le complet exercice du contrôle parle-
mentaire. Je saurai accomplir ce devoir, (Vifs 
applaudissements). 

A la demande de M. Paul Laffont, M. Cle-
menceau reprend la, parole pour déclarer que 
de l'aveu même de l'officier gui avait dé-
noncé les propos comme défaitistes, ces pro-
pos ne sont non seulement aucunement blâ-
mables, mais aussi patriotiques qu'aucun de 
nous eût pu tenir. (Vifs applaudissements). 

M. Re&audel conclut 
M. Renauriel, qui n'a pas quitté la tribune, re-

prend son discours pour le conclure en disant à 
M. Ignace que le gouvernement n'a pas- le droit 
de choisir les juges. Ce n'est pas. conclut-il, l'accu-
sation qui est la patrie. Lorsque la patrie s'appelle 
la France, c'est la Justice. (Applaudissements à 
l'Extrême-Gauche.) 

M. Paul Gruet à la tribune 
M. Pau) Cruot développe son interpellation sur 

certains agissements de nature à trouhler le fonc-
tionnement de la justice militaire et par suite à 
pcrlter atteinte au droit de tout citoyen d'être 
jugé avec impartialité. Il reproche aux différents 
partis politiques de troubler le cours de la jus-
tice par un déchaînement de passions. (Applaudis-
sements.) 

Réponse de M. Ignace 
M. Ignaco monte à la tribune. Je suis pjeine-

<ment d'accord avec I'interpellateur sur les prin-
cipes de légalité qu'il a affirmés et je connais assez 
la pureté de, ses intentions pour pouvoir espérer 
le convaincre lui-même. 

M. Ignace. — La Chambre se rappelle qu'il n'y 
avait que trois Conseils de guerre à Paris et que 
mou honorable prédécesseur en avait créé un qua-
trième. Le gouvernement actuel, en raison de la 
situation, que la Chambre connaît, et conformé-
ment à la déclaration ministérielle, décida- de por-
ter à six le nombre des Conseils de guerre de 
Paris. Il y avait donc trois Conseils de guerre à 
pourvoir. Les intéressés posèrent leur candidature. 
Le décret était du 23 novembre ; le 20 novembre, 
le lieutenant-colonel Favart faisait une demande 
régulière par la voie hiérarchique. Tout se passa 
fort régulièrement, de direction en direction, sans 
hâte excessive. 

Le général Duball répondit que cet officier ne 
pouvait être nommé. Il ne pouvait être question 
de nommer le colonel Favart au 3° Conseil de 
guerre, déjà pourvu d'un président. Tout s'est 
donc passé des plus normalement ex des plus ré-
gulièrement, (Vifs applaudissements sur tous les 
bancs, sauf à l'Extrême-Gauche.) 

M. Renaudel demande une enquête . 
M. Renaudel remonte à la tribune et avec une 

grande vivacité réclame une Commission (l'en-
quête. (Exclamations sur de nombreux bancs.) 

M. Renaudel affirme que deux officiers supé-
rieurs, le commandant Potier et le colonel Augier 
intervinrent auprès du général Dubail pour peser 
sur lui. 

M. Igr.aoe dément ces allégations. 
M. Renaudel. — Alors notre honneur a tous 

deux est maintenant engagé. (Exclamations.) Une 

Commission d'enquête est nécessaire pour établir 
s'il y a eu tentative de forfaiture de votre part 
(Applaudissements à l'Extrême-Gauche; •protesta-
tions sur d'autres bancs.) 
• H. MMIaveyo échange de vives paroles avec M 
Renaudel et M. Aioutot. Ce dernier, de sa place, 
appuie la demande d'enquête en se basant no-
tamment sur la démarche qu'aurait faite le com-
mandant Potier. 

M. HonaL-da!. — C'est le même qui est allé cher-
cher le général Duball en automobile pour signer 
le réquisitoire que vous savez. (Mouvements, divers.) 

M. Deschanol donne lecture de deux ordres du 
jour de confiance de 'MM. Gruet et IUbeyre. et 
d'un troisième ordro- du Jour de MM. Renaudel et 
Moutet ' ainsi conçu ; « La Chambre décide, de 
nommer une Commission d'enquête destinée à l'in-
former des conditions dans lesquelles lo gouverne-
ment aurait tenté de fausser, ^ar une violation de 
la loi. la bonne administration de la Justice mi-
litaire. » 

Vols de Tordra du joar par al simple 
M, Ctomencaau. — Le gouvernement ac-

cepte l'ordre du iour pur et simple en lui at-
tachant la signification de confiance. (Très 
bien ! sur do nombreux bancs). 

M. Rcnaudeï — La Chambre n'a p-tjs de 
courage. (Bruit). 

L'ordre du jour pur et simple est adopté 
par S93 voix contre 113. 

La séance est levée à 6 heures 40. 
Séance mardi. 

Paris, 8 Février, 
La séance est ouverte à 3 heures 20. 
M. Antonin Cubast préside. 

L@s infractions aax èésrsfs 
m le ravitaillement 

Le Sénat aborde la discussion du projet de loi 
établissant des sanctions aux décrets et arrêtés 
tendus pour le ravitaillement national -

Le projet soumis au Sdnat ne s'appliquera qu'à 
certaines marchandises : 1° Les denrées servant à 
l'alimentation de l'homme et des animaux- 2° Les 
combustibles nécessaires au chauffage d" l'a'pûuu" 
lation civile; 3° Les substances dont l'achat par 
l'Etat pour les besoins de la population civile est 
autorisé par la Ici du so avril 1910. 

M. Colin fait ensuite ressortir que l'art'cle 2 
énonce les pénalités qui pourront être de 10 à 
2:000 francs d'amende et de six jours à deux mois 
de prison, en ce qui concerne les infractions aux 
décrets pris en matière de ravltallement. Quant 
aux infractions, aux arrêtes des ministres et des 
préfets, elles ne seront punies que des peines pré-
vues au Code pénal. 
'La discussion générale étant close, on passe à 

la discussion des articles. Sur l'article premier, 
M. Touron demande dans quelle mesure Je gou-
vernement compte user du droit de réglementer eu 
de suspendre toutes les fabrications de denrées 
servant à l'alimentation de l'hommo ou des ani-
maux. 

M. Eoret, ministre du Ravitaillement. — Ma 
première préoccupation est de ne rien faire qui 
puisse inutilement entrr.vor la liberté du com-
merce. Mais 11 me faut aussi obtenir dans le mo-
ment présent, surtout, quo les intérêts particuliers 
cèdent devant l'intérêt général. (Très bien i). 
M. Borei demande le vote de cet article.. 

Une déclaration de M. Bouisson 
Sur une observation de M. Boucher, M. 

Bouisson, commissaire du gouvernement, ré-
pond que la disposition en question a pour 
but de placer les armateurs français sur le 
même pied que leurs collègues anglais. Je 
me propose, dit-il, de réquisitionner la tota-
lité de notre marine marchande, mais il ne 
s'agit pas de faire de l'Etat un armateur, les 
propriétaires de navires français continue-
ront à les gérer. La réquisition générale as-
surera dans les meilleures conditions le ra-
vitaillement du pays. D'autre part, le gou-
vernement a le plus vit souci du maintien et 
du développement de notre t marine mar-
chande. Il fera tout ce qui sera en son pou-
voir pour que la France possède la flotte 
dont elle a besoin. (Très bien ! Très bien [).. 

L'article premier est adopté. • 
Les articles 2 à 8 et dernier sont adootés ainsi 

que l'ensemble du projet de loi. 

La Spêsi!atl3i9 sar les ilesiréss 
Le Sénat commence alors la discussion au pro-

jet de lo! tendant à réprimer la spéculation sur 
les denrées et marchandises, notamment sur le 
charbon. 

Après quelques observations de M. Touron sur 
l'article unique, M. Ohci-on présente un amende-
ment au troisième alinéa (vente au-dessus de la 
taxe) demandant qu'il soit spécifié qu'il s'agit 
d'une1 venté faite sciemment. Cet amendement est 
adopté. 

L'ensemble: rte: f'articie iiniojae ht&toibtfStëï ! " 
Le Sénat reprend la suite de la discussion de 

la loi de pardon qu'il avait laissé à l'articlë'pre-
mleT, modifié par la Commission. 

Cet article est ainsi conçu : 
« Lorsque le délit est établi,, si le prévenu n'a 

pas subi antérieurement de condamnation pour 
crime ou délit de droit commun, les cours ou 
tribunaux peuvent, s'ils estiment quo les antécé-
dents de l'inculpé et les circonstances exception-
nelles de la cause justifient un simple avertis-
sement, absoudre le prévenu par décision motivée. 
Les dispositions ci-dessus ne sont pas applicables 
en matière de délits fiscaux ». 

M. Simonet, qui a ainsi fait modifier l'article 
explique les motifs qui l'ont décidé à présenter 
son amendement. 

La suite de la discussion est renvoyée à une 
prochaine séance. 

M. Lintilhao dépose un rapport sur le pro-
jet de loi tendant à l'isolement de la biblio-
thèque de l'arsenal, puis le Sénat s'ajourne 
à jeudi prochain, 3 heures. 

La séance est levée à 6 heures 40, 

Un ancien trésorier général 
s'engage à 84 ans 
Toulon, S Février. 

M.' Gence, précédemment trésorier payeur 
général, âgé de 64 ans, vient de contracter 
un engagement volontaire comme interprète 
à l'état-major de l'armée française en Italie. 
Il est parti hier soir pour l'armée d'Italie. 

Cour d'Assises des BoiUrt-iês^ 
Aix, 8 Février. 

Une grave affaire de vol qualifié et de recel 
amenait sur Ja sellette, les accusés dont les 
noms suivent : Galiiano Joseph, 28 ans et 
demi, né à Marseille ; Gassin Hippolyte, 
25 ans et demi, né à Marseille ; Rouanet Ma-
rius, 19 ans, né à Marseille ; Caratti Domini-
que, 33 ans et demi, né en Italie et Quarone 
Paul, 18 ans, né à Marseille. 

Le 30 octobre 1917, vers 8 heures du soir, Gal-
iiano et Gassin étaient ' arrêtés par des gardiens 
de la paix à l'octroi du chemin de Saint-André, à 
Marseille, au moment . où ils faisaient pénétrer 
en ville dix sacs do sucre chargés sur une voi-
ture automobile. Ils avalent déjà effectué deux 
autres voyages. Des perquisitions pratiquées dans 
le garage de Gassin faisaient découvrir dix au-
tres sacs de même nature, ainsi que 41 coupons 
d'étoffes, 19 imperméables, 79 vestons, 148 panta-
lons, su chemises, 262 tricots, 163 paires de chaus-
settes, 98 chandails et autres vêtements; une 
caisse de savon, 4 pneus d'au-tos, 1 revolver' et 
des sacs. Les sacs de sucre provenaient d'un 
chargement expédié par l'Intendance et spolié en 
gare de l'Estaque. Les vêtements et les coupons 
d'étoffes, d'une valeur marchande de 30.000 francs, 
avaient été soustraits, ' dans la nuit du 27 au 
28 octobre, et . à l'aide d'effraction,» dans le ma-
gasin, situé rue de Rome, à Marseille, appartenant 
à M. Mexan, tailleur. Les pneus, deux avaient 
été volés par Caratti à ses patrons, les sieurs Pau-
let; un autre soustrait par Gassin au sieur Bonno, 
et le quatrième volé dans le train et qui était 
destiné à l'armée. 

M. Roi, substitut du procureur général, sou-
tient l'accusation. Il adresse des félicitations 
au commissaire de police Lenoel pour le zèle 
et l'activité qu'il a su déployer dans cette af-
faire. Au banc de la défense^ M1* Martin, Na-
talini, Blazer, Stifani flls et, Pollak pronon-
cent d'éloquentîs plaidoiries.* 

Quarone, Gassin et Rouanet sont condam-
nés, chacun à cinq ans d'emprisonnement. 
Caratti est acquitte et Galiano est condamné 
à sept ans de réclusion et cinq ans d'inter-
diction de séjour. 

L'affaire d'attentat à la pudeur qui devait 
venir aujourd'hui samedi est renvoyée. 

La session est close. 
. ,— 

TIB ET PRÉPARATION MILITAIRE 
A la Société Le Drapeau, rassemblement pour les 

candidats au B- S. « tireur classé ■>, au stand du 
Pharo, demain, à 7 heures du matin. Lundi, mer-
.cnedi et vendredi, éducation physique pour les 
classes 20 et 21, au siège Gymnase Bertrand-Tha-
vaud, 9, rue d'Arcole. 

vw ^VUx Excursionnistes de Provence' (S. A. G 
5.116), demain matin, rassemblement à 7 heures, 
au 6' hussards : éducation physique et tir. Pour 
les candidats aux brevets de cycliste et de tireur 
classé, rassemblement à 7 heures au stand de la 

garnison, au Pharo. Tous les matins à 7 heure», 
éducation physique au G" hussards. Cours théofl' 
ques tous les soirs à 8 h. 15. 3. rue Canr.ebière> 
Inscriptions, tous les jours, boulevard Baille, '-0S. 
vu A riitrier, S. A. G., demain, rassemblement 

ai' quartier de cavalerie, à 7 heures : éducation 
Physique pour toutes les classes et continuation de< 
épreuves et performances de la classe 1919 et tli 
en vue des examens prochains du C. P. S. M. m» 
criptions dès maintenant. 

vw A la Société Mixte de Tir. demain, réunion 
a 7 heures orôoises au stand du Pharo de tous le! 
candidats au C. P. S. M. de la classe 1919, i£a 
«Its pour subir répreuvo du B. S. de tireur clas»* 
devant la Commission militaire. Réunion pour IM* 
autres élèves à 8 h. 30, au stand de Saint-Glnicz' t 
éducation physique, coniérence sur l'hvgiène, itt 
à 200 mètres. 

■vvt A l'Ecole marseillaise Louis-Morin, demain 
matin, sortie en mer (sectioD marine), examen à 
7 heures précises au Pharo, pour les tireurs classé* 
Çt cyclistes (brevet de spécialité). Inscriptions tous 
les soirs, 16. rue Barthélémy., 

La Taie de 10 % dans Ses Hôtels, 
Cafés et Restaurant 

La loi du 31 décembre dernier établit, non 
seulement une taxe de 10 % sur les objets d» 
luxe, dont la nomenclature va être soumisa 

consommation sur place de boissons alimen-ItSX? lol-scIu'elles seront effectuées dans un 
ttaaiîssement classé comme établissement da luxe ». t . 

Un _ décret du ministre des Finances vient 
de déterminer les conditions du fonctionne-
ment des Commissions départementales, qui 
vont être appelées à désigner les établisse-
mc-nts — hôtels, cafés ou restaurants — con-
sidérés comme luxe et, par fiffite soumis 
au régime fiscal qui doit entrer en vigueur 
la l°r avril. 

L'aîîaire Vassilakis à la Cour d'app^-
Aix, 8 Février. 

On se souvient que le sieur Vassilaltis, né-
gociant à Marseille, avait été condamné à 
2 mois de prison et 6.000 francs d'amende par 
le Tribunal correctionnel pour spéculation 
illicite. ♦ 

Sur appel du prévenu et sur appel à mi-
nima du ministère public, cette affaire est 
venue aujourd'hui devant la 3a Chambre de 
la Cour que préside M. Joseph Cabassol. Lai 
Cour a rendu hier après-midi son arrêt qui 
confirme pour l'emprisonnement la décision 
des premiers juges et élève en outre à 
û.000 francs le chiffre de l'amende. 
— ■ ag>' i— ■■ 

Asa CBaârtelet-Ti&éwit'© 

Qéciaraîleiî des Stocks de Papier 
Aux termes de l'arrêté de M. le ministre du. 

Commerce et de l'Industrie, en date du 2 fé-
vrier 1913. publié au « Journal Officiel » dm 
3 février, tout fabricant, négociant, impri-
meur, tout détenteur à quelque titre' que c» 
soit d'une quantité de panier supérieure a 
1.000 kilogrammes, est tenu d'en faire la 
déclaration au ministre du Commerce (ser-
vices des stocks et réquisitions, 5, avenue» 
Daniel-Lesueur, Paris). 

Cette déclaration imposée à la fois au pro-
priétaire et au dépositaire, sera adressée par 
lettre recommandée et conforme au modèle 
joint à l'arrêté. Elle portera sur les exis-
tants au 15 février 1918 et devra parvenir atj 
plus tard le 20 février 1918. lC 

Les stocks de papier et journal détenus/ o, 
cette date dans les magasins ou Imprimerie» 
des journaux quotidiens et hebdomadaires, 
politiques, seront déclarés à l'Office national 
de la Presse, qui fera parvenir-les déclarai 
tions au ministre du Commerce, mais les 
stocks de-papier a journal existant dans les 
fabriques de panier ou chez les négociants 
doivent être déclarés directement. 

Les intéressés peuvent consulter à la Pré-
fecture (cabinet du préfet, bureau du ravi-
taillement), tous'les jours de 10 heures X 
midi et de 3 heures à 5 heures, l'exemplaire 
du î Journal Officiel » contenant l'arrêté sus-
visé. 

Sociétés esopérativesda Gonsomnsatrâii 
FEDERATION REGIONALE DU MIDS'V-

Les coopêrateurs son^. Informés cfue l'assemblé»' 
générale trimestrielle des coopératives de consom-
mation de la région du Midi, comprenant les dé-
partements des Alpes-Maritimes, Ardèche, -Bouches-
du-Rhône, Gard. Var et Vauclus3, aura lieu, de-
main, à 9 heures du matin, au siège de la Buti-
neuse, boulevard Oddo, 25. 

A 5 heures du soir, M. Daudé-Bancel, secrétaires 
général de la Fédération nationale, fera une con-
férence sur les devoirs des cOe^ésaieurs^ et les 
avantages des coopératives. 

Tous les coopêrateurs de la région du Midi sont 
Invités à y assister. • > 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

Olympiquo da Marseille contre 'Sportsng-pfu& 
rïe Marseille 

, Cette rencontre, qui aura lieu demain 10 fé-
vrier, terrain de l'Olympicjue, est la mieux adaptés 
aux désirs des sportsmen : suivre un jeu scientifi-
que et seoiré. es équipes sont les seuls teams deà 
« classe », qui scient actuellement à Marseille. L'Qfc 
M. a déjà battu le S. C. M. par 3 buts à 0 pour fa*. 
Coupe du Littoral, puis en match amical 2 à 0. 
Mais le C. M., déjà, redoutable alors, a pro-
gressé par l'inculsion de nouveaux joueurs. Voici 
son equirpe : Hen-rlc, Haetensehwyles II., Bosshart, 
Ulysse, Haetensehwyles A., Pcott, Vézien, Winter 
Gordon, Vaugnan, Cotl. L'O. M. opposera : Wlesch ' 
GaBcatrd^ Cabassu J., Caibasuu J.-H., Scheiben-
stoclc R„ Fraissiaet, Sehelbenstoels H., Cosgrove, 
Raymond, Wood, Sûhelbenstock G.-H. 

Depuis la guerre jamais n'opinèrent pour deuxr 
clulw marseillais autant de joueurs réputés. Les, 
frères Haatenschwyler, gagnèrent plustars fois la. 
finale du championnat de France, ainsUfrùe Schei-
benstock R.,-Gascard commandait le fameux Olym-
pique cettois; il fut finaliste de la Coupe lngham. 
Wood, Cosgrove sont des inters excellents. Cabassu 
J.-H. et Cabassu J. Ulysse, Fraissinet sont desr. 
joueurs de grand avenir. Le public viendra en feule, 
les applaudir. W. Daniels arbitrera. 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINÉMAS 
OPERA DE MARSEILLE. — Ce soir, à 8 h. i.„ 

Carmen, avec Marie Delna. Demain, en matinée/ 
l'^iitaaîie du Moulin; en soirée LaKmé et le Patc\ 
sont de NoU. 

GYMNASE. — En soirée, a 8 h. 30, et dimanch® 
en matinée et soirée, dernières irrévocables de l'im-
mense succès Je ne trompe pas mon mari. 

VARIETES-CASINO. — En soirée, à 8 h. 30, et * 
demain, matinée et soirée, continuation du succès* 
C'est Nature, avec la nouvelle scène locale La 
Noce â Tolnetle. 

CHATELET-THEATRE. — A S h. 15, première da 
Gigolette, drame en & actes et 8 tableaux de MM. 
Pierre Decourcelle et Tarbé. Au V tableau La 
Chanson des Blés d'Or et danses faubouriennes pa? 
Mme Monys-Prat et M. Courvil-Cotste 

PALAIS-DE-CRISTAL. - A 8 h. 30, les Tôna Mau-
relU; Talictt et Vlllars; miss Clavel; Nelly Lyma;-
Lapuccl Duo; Maguy; Sem. etc., etc. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Ce soir, à 8 h. 30, la, 
grande revue En Douce, avec deux scènes nouvelles, 
qui obtiennent un gros succès. 

Association, des employés des Docks. — Les mem-
bres actifs sont convoqués en assemblée générale' -
extraordinaire, demain, a 9 heures du matin, dans / 
le local du Provence-Cinéma, 42, boulevard de la * -
Major. Présence recommandée. 

Société d'horticulture et de botanique*. — Assem-
blée générale, le mardi, 12 février, à 8 heures diî 
soir, 12, quai du Canal. 

Touristes du Midi. — Demain, répétition pour 
le concert du 17. 

La Triple Entente de Saint-Marcel. — Demain,, 
à 0 heures, répétition générale en vue d'un pro-
chain concert. 

STouristea Marseillais. — Demain matin, à 10 heu-
res, remise des nouvelles cartes. A 3 heures, réunion L> 
amicale. /* 

Fédération des comités de quartier. —■ Réunion,' 
demain, i> 10 heures du matin, B"ar Blanc, boule-
vard Dugommier. présence indispensable. 

Les Excursionnistes Marseillais partiront diman-
che de la Bourdounière à 7 h. 30, pour la necon-
naissance de la deuxième partie du Critérium ; ' 
la station de Bouc-Albertas (tram d'Atx) à 9 h. vJf ....... .-,— ^_ ■»_ - - — . * .-. peur Gardanne : àe la Madrague à 9 heures 
Beouveire, 

« 
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DE 9 HEURES BU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 
Notules Marseillaises 

i Le Prix des Vins, 
Répondant à la question écrite d:un député, 

le ministre de la Guerre a indiqué que le 
Conseil des ministres, dans sa séance du 4 dé-
cembre dernier, a fixé à 72 francs, pour les 
vins de 9 degrés, le prix de réquisition. Sans 
doute, ce prix est raisonnable, puisque nul 
n'a protesté contre cette fixation. Pourquoi 
alors, nous, consommateurs, le payons-nous 
125 et 130 francs ? Evidemment, il faut ajou-
ter aux 72 francs le prix du transport, de 
l'Octroi, de la Régie. Mais, en temps normal, 
ces frais supplémentaires n'excèdent pas 
10 francs. Aujourd'hui on dit qu'ils atteignent 
le 30 % du prix d'origine par "suite de la pé-
nurie des transports, qui imposent des frais 
de magasinage. Acceptons môme ce dernier 
chiffre — pourtant discutable — le vin re-
viendrait alors à 05 francs au maximum. Les 
intermédiaires prélèvent ainsi de 35 à 40 fr. 
par hectolitre, soit 50 % environ du prix de 
vente normal par le producteur ! 

Est-il besoin de conclure et de commenter 
ces chiffres, que l'on ne pourra contester. 
-—■ : <pri 

f 

La Température 
Ciel couvert, hier, a Marseille. Le thermomètre 

marquait S°<1 à 7 heures du matin, 1G°5 a 1 heure 
de l'après-midi et ll°2 à 7 heures du soir. Maxi-
mum 1G°7, minimum 7°0. Aux mêmes heuTes, le 
baromètre indicruait les pressions de 708'/" ' 0. 
709"/» 2 et 768 "7*8. Dn vent du Nord-Est, puis du 
Sud-Est îaible a régné pendant toute la journée. 

Notre excellent collaborateur, Marcel_ Gaus-
sorgues, maréchal des logis fourrier au 5e train 
des équipages, vient d'être cruellement éprouvé 
par la mort au champ d'honneur de son 
jeune frère, Fernand Gauss'orgues, brigadier 
au 19" d'artillerie. Fernand Gaussorgues était 
parti a la mobilisation, le 2 août 1914 ; il était 
âgé de 28 ans et laisse une jeune veuve et 
une fillette de 4 ans. Nous leur présentons, 
ainsi qu'à notre ami, nos plus sincères con-
doléances. _ -

Le bureau central militaire postal chargé de 
l'expédition des correspondances et paquets desti-
nés à l'armée d'Orient recherche un local réunis-
sant les conditions suivantes : 

Proximité de la gare Saint-Charles; bon éciaire-
ment et bonne aération; surlace 500 mètres carrés, 
dont 300 au rez-de-chaussée; accès facile aux voi-
tures; cour intérieure avec porte cochère. 

M. le docteur Robert Chiaïs, récemment 
démobilisé, vient d'ouvrir son cabinet, rue 
de là République, 45. 

E-pétillions de petite vitesse. — Marchandises de 
1" catégorie : 

Ligne de Marseille à VintiiniUe et embranche-
ments désignés à l'affiche du 10 novembre 1917 de 
la Commission de réseau. 

Les gares de Marseille-Saint-Charles et Marseille-
Prado accepteront, les 9 et lt février, les envois 
enregistrés, tant' dans ces gares que dans celles de 
Marseille-Aïenc et Salnt-Louls-Les. Aygalades, les 

' 21 et 22 novembre 1917. 
Autres destinations : La gare de Marsellle-Arenc 

acceptera, les 9 et lt février, les envois enregistrés, 
tant dans cette gare quo dans celle de Marseille-
Saint-Charlcs P. V., les 0, 7 et 8 décembre 1917. 

Les gares de Marseille-Prado et Saint-Louis-Les 
Aygalades accepteront, les 9 et 11 février, les en-
vois enregistrés'dans ces gares les 0, 7 et 8 décem-
bre 1917. ■. f 

Expéditions de 300 kilos. — Seront' également 
accentés, les 9 et 11 février, les envols enregistrés 
à Jlarscille-Saint-Charles P. V., du no 1.180 au 
no 1.310. 

Uno affaire eîélicaîa. — Sur mandat d'arrêt 
de M. Bouis, juge d'instruction à Aix, la po-
lice de Marseille a arrêté, avant-hier, Mme 
X..., allées des Capucines, inculpée de com-
plicité dans une affaire d'avorfement Mme 
X... a été présentée à M. Malaviallc, juge 
d'instruction, qui l'a -fait conduire aux Pré-
sentines, en attendant son transfert à Aix. 

Prud'homio 63 Pêciie. — Tous les patrons pê-
cheurs qui sont inscrits a la Prud'homie sont priés 
d'assister à l'assemblée générale qui sera tenue de-
main, à 9 h. 30 du matin, dans la salle de leur 
tribunal. — Le secrétaire : F. Moulet. 

a Un Fils d'Amérique » au Ohatoiot-Théûtre. — 
Un Fils d'Amérique est une œuvre des plus amu-
santes. La rapide succession des scènes cocasses 
renouvelle constamment l'intérêt dans une atmos-
phère de grande gaieté. Ce spectacle nous sera 
donné les mardi 12 et mercredi 13 février, matinée 
et soirée le 12. , 

Los vola. — Des malandrins se sont introduits 
■par sffraction dans la villa Nanette, boulevard de 
la Pomme appartenant à Mine Anna Mirabel, et 
s'y sont cmnarés d"uno grando quantité de linge 
et d'objets divers, le tout d'une valeur de quinze 
mille francs. 

■wv Quinze cents' francs de marchandises ont été 
dérobées, l'autre nuit, dans le magasin de M. Lau-
rent, tailleur, rue Vincent. 49. 

wv Vers 10 heures, l'autre nuit, rue de la Rose, 
le mécanicien Colliopoulos Georges, 33 ans. était 
assailli par cinq individus qui le rouèrent de coups, 
et le dépouillèrent d'un portefeuille contenant 
I 575 francs et de trois bagues valant 250 francs. 

Lyséo Musical. — L'examen trimestriel public 
de piano, harpe, etc., aura lieu! demain, de 1 heure 
et demie à 7 heures, rue des Dominicaines, 50. 

Une revue d'enfants — T'en fais pas, en 2 actes, 
entièrement due à la pjume de Mme Paul Audibert, 
en littérature Symiané, montée et réglée avec le 
plus grand soin, sera donnée à la salle Peliesier 
(Touristes Marseillais), dimanche, a 3 heures. La 
merveilleuse pléïade de jeunes prodiges interprètes 
ne peuvent qu'assurer lo succès de notre talen-
tueuse confrère. 

Petite chronique. — La Famille tiendra, demain, 
à 4 heures, à la Faculté des Sciences sa réunion 
en l'honneur des conscrits de la classe 1919. La 
carte de 1913 sera exigée à l'entrée. 

wv Une série complète de cours de sténo-dactylo, 
comptabilité, anglais, français, correspondance com-
merciale, calcul, calligraphie, commencera le 15 fé-
vrier aux cours Beddoukh, 10, rue de l'Académie. 

Â ni OUF de Marseille 
AïiBÂGPiE. — Conseil des adjoints. — Réuni 

sous la présidence de M. lo maire, le Conseil des 
adjoints a reçu la visite de M. le capitaine Drevet, 
le nouveau commandant de place qui a exposé di-
verses questions se rapportant au cantonnement des 
troupes nouvellement arrivées dans notre yille. Il 
a ensuite traité avec MM. Sênez, président du Co-
mité chargé de la surveillance du prix des dén-
iées et Boyer, président du Syndicat des commer-

' çants et magasiniers, plusieurs affaires concernant 
le ravitatlienur.t et notamment la répartition entre 
la magasH d'approvisionnement municipal et les 
divers commerçants de la ville des denrées que le 
service départemental pourrait mettre à l'avenir 
à la disposition de la municipalité. 

Aux débitants de boissons. — Les débitants de 
boissons sont Informés qu'il leur est formellement 
interdit de délivrer aux tirailleurs indigènes des 
baissons fernventées de quelque nature qu'elles 
soient : vins, liqueurs, alcools. Les débitants qui 
ne tiendraient aucun compte de cette recommanda-
tion s'exposeraient à voir leur établissement con-
signé à la troupe. 

Les vins réquisitionnés. — Les propriétaires sont 
informés qu'ils peuvent reUrer à la recette muni-
cipale, un accompte de 80 fr. par hectolitre sur la 
récolte de 1917. 

Section socialiste. — Ce soir, samedi, a, 8 h. 30, 
discussion de la question portée à l'ordre du jour 
du Congrès fédéral de dimanche, 10 courant. Noml-

' nation^ des délégués devant y assister. 
Trla'non-Ciné. — Dimanche : Rocambole. 
Modcrn'Cint. — samedi et dimanche, fin du 

Fiacre 13. 

AiX- — Cohe. — Le maire informe ses admi-
nistres qu'ils, pourront se procurer du coke en 
supplément à l'usine à gaz, a raison de 50 kilos 
par famille, sur production de la carte de char-
ixra, et cela à partir du lundi 11 février L'usine 
a gaz pourra livrer à domicile par quantité d'au 
moins 100 kilos, moyennant le prix supplémentaire 
habituel de un franc par cent kilos. 

Impôt général sur le revenu. — Le contrôleur 
des Contributions directes croit devoir rappeler 
<rue tous les revenus sans exception réalises au 
cours de l'année 1917 doivent entrer en ligne de 
compte. . 

Les bénéfices de guerre. — D'après les usages 
du oomihec'ce, les droite de patente 6ont réduits 
" au passif » dans le compte des frais généraux, 
II est important d'observer que cette réduction 
est seule admise à l'exclusion de tout autre im-
v VA11 °'-a5inMalt la taxe extraordinaire qui, en 

^rtee, doit être considérée, en quelque sorte, 
comme une part d'associé que s'attribue l'Etat sur 
les bénéfices de l'année précédente. 

One nouvelle industrie locale. — Le- premier 
coup do pioche de la fabrique de la Compagnie 
des Lampes et Appareils électriques de Provence 
a été donné. Les jircmlers bâtiments, qui doivent 
couvrir uno surfac? de 1.000 mètres carrés, doi-
vent être terminés à l'automne, de façon à pou-
voir recevoir ioutlliage nécessaire et commencer 
la fabrication. 

Théâtre municipal. — La matinée artistique au 
bénéfice des soldats permissionnaires (Parrains dé 
Iteullly). aura lieu demain, à 3 heures 30, au 
Grand-Théâtre: , ' 

CITATIONS 
Le chef d'escadron Lartigue, commandant 

provisoirement le groupement d'artillerie de 
campaene d'une division d'infanterie. cite a 
l'ordre du régiment Caillet Paul-Etietmc-Fré-
dèric, maréchal des logis, 7» batterie : 

Au front depuis le début de la «ampagne, s'est 
fait remarquer paT sa belle attitude au feu, en 
avril et mai 4917. Le 22 janvier 191s, chargé d as-
surer la liaison téléphonique entre 1 artillerie et 
une compagnie d'Infanterie chargée do faire un 
coup de main, a rempli sa mission dans les meil-
leures conditions, sous un bombardement violent 
d'obus de tous callbTes. 

Nous sommes heureux de féliciter notre 
ami M. Paul Caillet, conseiller de préfecture 
de la Savoie, de cette élogieuêe citation qui 
comporte l'obtention de la Croix de guerre. 

M Paul Figvtière, sergent à la compagnie 
17/63 du 2» génie, vient d'être cité à l'OTdre de 
la division dans les termes suivants. : 

Charpé de visiter les abris dans les lignes que 
les Allemands venaient d'évacuer après y avoir 
préparé des traquenards, «'est acquitté de cette 
■périlleuse et délicate mission avec un remarqua-
ble sang-froid. 

C'est la troisième citation dont M. Paul 
FiguièTû est l'objet .Toutes nos félicitations. 

La Taxa to lait à -Harseille 
• . ■ ' '■ ■ • ■ 

Que devient le vœu 
du Conseil municipal ? 

On a vu que lors de sa dernière réunion, 
le Conseil municipal de Marseille, sur la 
proposition -de M. Canavelli, appuyée par 
son oallègue M. Gay, a émis le vœu que le 
lait fût taxé dans la commune de Marseille 
à 90 centimes le litre. 

Nous avons voulu savoir quel sort était 
réservé à ce vœu dont l'intérêt est capital 
pour notre population, et nous avons deman-
dé à un membre du Comité: départemental 
de taxation quel accueil il y avait été fait. 

Nous avons appris que le vœu du Conseil 
municipal n'était pas encore parvenu au 
Comité de taxation. Aussitôt qu'il lui sera 
parvenu, un avis favorable sera donné ot 
le préfet prendra un arrêté taxant le lait au 
prix adopté par le Conseil municipal, ainsi 
que cela s'est fait tout récemment pour la 
commune do Tarascon dont la municipalité 
avait émis un vœu dans le même sens. 

Nous espérons que notre municipalité», se 
hâtera de faire le nécessaire pour que le 
principe de la taxe qu'elle a adopté sur des 
données qui lui ont paru justes, reçoive son 
application dans le. plus bref délai possible. 

A TARASCON 
Le préfet des Bouches-du-Rhône porte à la 

connaissance du public, qu'à la date du 6 fé-
vrier 1918, les laitiers de la ville de Taras-
con ont formé un recours contre l'arrêté pré-
fectoral du 25 janvier 1918 portant taxation 
du , lait à 0 fr. 70 le litre, dans la dite com-
mune. 

Cette publication est faite en conformité 
de l'article 4, paragraphe 1" de la loi sur la 
taxation des denrées et subsistances en date 
du 20 avril 1916 et des dispositions de la cir-
culaire ministérielle du 8 mai 1916. 
_ «<E>-. 

Uns Exposition interalliée 
de Photographies de Guerre 

C'est aujourd'hui à 2 heures qu'aura lieu 
dans la salle des fêtes de la Bibliothèque mu-
nicipale, l'ouverture officielle de l'Exposition 
interalliée de- photographies de guerre. 

Les délégués des ministères de la Guerre, 
italien et français, venus exprès dans notre 
ville pour procéder à l'organisation ont su 
faire un choix judicieux dans leurs collec-
tions pour donner un aperçu de la guerre sur 
tous ses fronts en même temps qu'une idée 
de l'effort industriel de nos alliés. 

Un millier de documents, pour la plus 
grande partie inédits, sont exposés, et nous 
sommes persuadés que Marseille réservera à 
cefcte;,rûauifesiation-ie -même aocueil empressé 
qu'elle a déjà rencontré à Paris. 

Notre ville est privilégiée, puisque c'est par 
elle que commence l'Exposition interalliée 
de photographies de Guerre, qui doit être ré-
pétée dans les principales communes de 
France et plus tard en Amérique. 

Le public sera admis à partir de dimanche 
malin 8 heures. , 

.Nous rappelons que, le matin de 8 heures à 
midi, les militaires seront Teçus gratuite-
ment, ainsi que les élèves des écoles commu-
nales et lycées, accompagnés par leurs pro-
fesseurs. . 

Le prix d'entrée, fixé à 0 fr. 50, est perçu au 
profit des œuvres municipales de guerre. 

U Chasse ans Hausttss est interdite 
Le préfet des Bouches-du-Rhône a signé, à 

la date du .1" février, un arrêté aux termes 
duquel la chasse aux mouettes est interdite 
dans le port de Marseille pendant la durée 
de la guerre, « vu les inconvénients qui en 
résultent pour le fonctionnement des ser-
vions de la défense nationale ». 

Violent Inseodis à Saint-Barnabe 
Cette nuit, vers 10 heures, un incendie se 

déclarait tout à coup, traverse du Bois-Luzy, 
à Sairlt-Barnabé, dans la fabrique de cartons 
et papiers de MM. Billon et Rossolin. Le feu 
avait pris naissance dans les dépôts de pa-
piers et s'étaient rapidement étendu a la fa-
brique elle-même. 

Tout cet immense corps de bâtiment a été 
la proie des flammes. Le reste a pu être pré-
servé grâce à la prompte arrivée des pom-
piers, scus les1 ordres du capitaine D1.1fie.ux. 
H -n'y eut pas d'accident de personnes. 

A minuit, le sinistre était considéré comme 
maîtrisé. Les dégâts dépasseront 100.000 fr. 
Ils sont couverts par plusieurs assuran-
ces. — È. L. 

AH cercle \leio*>HKg© 
Demain, à 5 heures, M. Armand Bédarride, avo-

cat, fera une conférence à l'Ecole de garçons de 
Menpenii, grand chemin de Toulon, 103, sur « Le 
devoir moral et civique dans l'après-guerre ». La 
partie artistique sera organisée par Mme Aubert-
Crcchent, le distingué professeur du Conservatoire, 
avec ses meilleures élèves. 

Comité de-patronage des rapatriés 
Le Comité de patronage des rapatriés nous de-

mande d'ûtro son interprète pour remercier les 
nombreuses personnes qui, dès la première heure," 
lui -ont témoigné leur sympathie; il rappelle quo 
c'est depuis hier que les dons de mobilier, sont 
reçus au siège, 31, rue Paradis, tous les jours, 
de 10 heures à midi. ^ 

Congrès régional 
des réformés du Sad-Est 

Le Comité d'organisation du Congrès Tégional des 
réformés du Sud-Est invite tous les réformés adhé-
rents ou non à un groupement quelconque, à assis-
ter au Congret» qui aura lieu demain, à 2 heures, 
a. l'hôtel de la Mutualité, rue François-Moisson. Le 
ciîVtiflcat de réforme est indispensable pour l'entrée. 

Réformés n° 2 et auxiliaires 
Demain, à 9 heures, au siège social de l'Etoile 

Rouge, Café Phocéen, 10. cours Belsunce, réunion 
du Conseil d'administration. A 10 heures, création 
de l'Union des Etoiles Rouges de Provence. 

Retrait de la carte de 1918. 

Dans les P. T. T. 
Le total des sommes versées par le personnel des 

P. T. T. des Bouches-du-Rhône depuis le début 
de la guerre s'élève à t 268.344 fr. 80. 

Les 3.393 fr. 65 du mois de janvier 1918 ont été 
employés comme suit : 

Comité Edgar-Quinet, 100 fr.; envol do vête-
ments dans les dépôts, 900 fr.; secours aux familles 
du personnel mobilisé et non commission-né, 
î* * » i 70; Veuves do la guerre, 200 fr.; subven-
tion a la fondation des convalescents (La Jouvène), 
100 fr.; aux Orphelins de la guerre, 2C0 fr. 95; Co-
mité de secours aux soldats, 100 fr.; Nos Soldats, 
100 fr.; secours divers, 50 fr.; œuvre de protec-
tion des orphelins des P. T X. 250 fr. 

ÎPJk.'Et. K-IL SFEGÏAL 

SUR LE FRONT ITALIEN 

GomniiiRiqué officiai français 
Paris, 8 Février. 

Communiqué de l'armée d'Orient du 7- fé-
vrier : 

Actions d'artillerie sur le front Vardar-Doî-
ran et à l'ouest de Monastir. 

Les troupes serbes ont repoussé une recon-
naissance ennemie sur la Dobropolje. 

La transmission des dossiers à la Jus-
tice militaire. — Déclaration de 

ML Painlevé 
Paris, 8 Février. 

Questionné dans les couloirs, par un cer-
tain nombre de ses collègues, sur les condi-
tions dans lesquelles le ministère de la 
Guerre avait effectué la transmission à la 
justice militaire des dossiers relatifs à l'af-
faire Bolo, constitués par le ministère de 
l'Intérieur et le ministère des Affaires Etran-
gères, M. Painlevé a confirmé et complété les 
déclarations faites, hier, à ce sujet par M. 
Malvy : 

« Il est tout à fait exact, a dit M. Pain-
levé, que c'est le 5 février 1917 que le minis-
tère de la Guerre a été mis en possession du 
dossier de l'Intérieur et du dossier des Affai-
res Etrangères.' Le dossier de l'Intérieur con-
tenait le rapport du commissaire division-
naire France, dont il a été question dans une 
récente audience du 3° Conseil de guerre. 
Quant au dossier des Affaires Etrangères, il 
était constitué des rapports Casella envoyés 
de Suisse au quai d'Orsay, par l'intermé-
diaire de l'ambassade de France; 

« Sans perdre de temps, M. René Besnard, 
alors sous-secrétaire d'Etat du. général Lyau-
tey, ministre de la Guerre, s'empressa de 
faire parvenir ces deux dossiers au gouver-
nement militaire, qui en saisit la justice mi-
litaire le lendemain ou le surlendemain 7 fé-
vrier. C'est sur la production die ces docu-
ments qu'une information judiciaire fut or-
donnée et confiée au capitaine Bouchardon. 
Un peu plus tard, celui-ci fut mis en posses-
sion par le 29 bureau du ministère de la 
Guerre, d'un autre rapport Casella. 

« Ayant succédé au général Lyautey comme 
ministre de la Guerre, fin mars ou commen-
cement d'avril 1917, je m'efforçai de faire 
aboutir le plus rapidement possible les com-
missions rogatoires envoyées aux Etats-Unis, 
en Italie, en Suisse. L'instruction qui, jusque 
là, était restée stationnaire, n'entra dans^une 
phase décisive que lorsque les résultats de 
ces commissions rogatoires furent connus à 
Paris. On ne peut donc me reprocher d'avoir 
cherché à entraver l'œuvre de la justice. 

— Mais alors, a-t-on demandé à M. Pain-
levé, comment vous expliquez-vpus les ques-
tions posées à l'audience du Conseil de guerre 
par le commissaire du gouvernement Mornet 
au témoin France, commissaire divisionnaire 
de la Sûreté «générale î 

— En toute sincérité, a répondu M. Pain-
levé, je ne les comprends pas. 1 

— Est-il- vrai que quelques-uns de vos amis 
songent à soulever cet incident à la tribune 
à ce sujet ? 

— Nous nous en préoccupons, mais aucune 
décision n'a encore été prise. 
. M. Painlevé défend 

ie commandant lïelferonner • 
Paris, 8 Février. 

Un journal du soir ayant pris à;partie idans, 
son numéro d'aujourd'hui, le commandant 
Jacques Helbronner, actuellement aux ar-
mées, ancien collaborateur de M. Painlevé, 
comme membre de son cabinet militaire, M. 
Painlevé adresse. à l'A'gence Havas la note 
suivante à communiquer à la presse : 

« Si j'ai pour principe de ne pas répondre 
aux attaques qui me visent, je ne puis laisser 
passer celles qui visent un de mes collabora-
teurs, surtout quand ce collaborateur est un 
officier actuellement au front, et qui ne peut 
répondre. 

a Le commandant Jacques Helbronner est 
incriminé à propos de la transmission de 
dossi-ers""Bolo. Il n'est intervenu en rien dans 
cette transmission. On parle de ses attaches 
étrangères. J'ai fait justice de ces allégations 
aux applaudissements'de la Chambre. Voici 
quelques lignes-du compte rendu officiel de 
la séance du 19 octobre 1917 : 

Le commandant Helbronner est de famille alsa-
cienne et lorraine. Son père, avocat à la Cour de 
Paris, était hautement estimé au palais. Par 
tous les liens do famille, par son pèro comme par 
sa mire, il est de vieUle souche française. Il a eu 
un frère tué à la bataille do la Marne. (Vifs ap-
plaudissements, momvements divers). L'occasion 
m'est offerte de dénoncer enfin certaines calom-
nies (applaudissements) contre lesquelles mon 
cœur de Français ne trouve pas de mots assez 
graves pour les caractériser. (Applaudissements). 

Lo commandant Helbronner, en temps de paix, 
commissaire du gouvernement au Conseil d'Etat 
où ii siège depuis dix-neuf ans, a été cité à l'or-
dre du jour de l'armée. Le frère qui lui reste est 
chef d'escadron d'artillerie, et ses cinq .beaux-
frères, officiers ou médecins, son; aux années. 
(Vifs applaudissements). 

« Je n'ai Tien à ajouter à ce que je disais 

« PAUL PAINLEVE ». 

Un démenti de l'ex-président Monter 
à M. Charles iîninfees't 

Paris, 8 Février. 
L'agence Havas reçoit la lettre suivante : 
« Dans sâ déposition d'hier, devant le Con-

seil de guerre, M. Humbert a déclaré qu'il 
ne s'était décidé a traiter avec Bolo, le 30 jan-
vier 1916, qu'après avoir vu le président Mo-
nier, qui lui aurait répondu de Bolo comme 
de lui-même. 

« J'oppose à cette affirmation, dans les ter-
mes ou elle est formulée, une dénégation ab-
solue. Je n'ai reçu la visite de M. Humbert 
qu'a une époque où tout était fini avec Bolo. 
Cette visite avait même -un motif principal 
tout différent. S'il a été question du contrat, 
c'est Sous la. forme accessoire d'évocation 
d'une chose passée, et si on a aussi parlé de 
Bolo, j'ai effectivement formulé, en termes 
très généraux sur lui, une opinion favorable, 
sur la foi des renseignements que mon en-
quête' de 1911 m'avais procurés. Mais jamais 
je n'ai, au cours de cet entretien, non seule-
ment donné aucune garantie formelle, mais 
tenu aucun propos dans lequel M. ■ Humbert 
aurait pu voir une garantie de ce genre. 

• D'autre part, je proteste également de la 
façon la plus absolue contre la partie de la 
déposition de M. de Lostaiot, qui, au cours 
de l'audience d'aujourd'hui, m'a attribué un 
télégrainme à M. Henri Cain, portant ces 
mots : 1 Bolo impeccable ». Cette imputation 
est absolument fausse. 

« Je vous serais reconnaissant de vouloir 
bien communiquer aux journaux la présente 
protestation et d'agréer, etc. 

Signé : F. MONIER. 

A la Commission d'instruction 
Paris, 8 Février, 

La Commission d'instruction de la Cour de 
justice, réunie sous la présidence de M. Mo-
nts, a entendu le général Clergerle et le 
commandant Baudier. Là prochaine réunion 
de la Commission aura lieu mardi. 

La Médaille de !a ISacoîirsaissarcss française 
Paris, 8 Février. 

M. Lafferre vient de conférer à M Desbois, 
statuaire, l'exécution de la médaille de la 
« Reconnaissance française » et à M. Alb3rt 
Besnard le soin de préoarer le diplôme at-
tribué à chaque titulaire* de cette médaille. 

Lé gouvernement fait,, à 23 heures, le communiqué ofâciel suivant : 

An nord du Chemin-des-Damies et en Wœvre, dans la région de Flirey 
nous avons aisémaat repoussé des tentatives ennemies sur nos petits pos-
tes et infligé des partes aux assaîUants. 

Lè bombardement a été vif, de part et d'autre, au cours de la journée, 
sur la rive droite de la Meus© et en quelques points des Vosges. 

Rien à signaler sûr lie resta du front. 

deux de nos postes de la région d'Oppy, 
un de nos hommes a disparu. L'ennemi 
a laissé un certain nombre de cadavres 
devant notre poste. 

Activité de l'artillerie allemande au 
cours de la journée entre BuUecourt et 
la Scarpe, au nord de Lens ét au nord-
est d'Ypres. 

8 ÎTevrier, 2a h. 30. 
Une tentative de coup de main effec-

tuée ce matin i*ar l'ennemi sur nos li-
gnes, au sud-est'd'Arras, a échoué sous 
nos feux. Au cours d'un autre coup de 
main, exécuté un peu avant le jour sur 

Le serais® sur Tordre ii jeor da coofianca 
CEUX QUI OHT VOTE.CONTRE 

Paris, S Février. 
Voici le résultat du vote sur l'ccdre du jour 

pur et simple, comme sanction aux interpel-
lations sur la justice militaire,, après rectifi-
cations. 

Ont voté pour : 374 députés/ et les 99 dépu-
tés dont les noms suivent, ont voté contre : 

83 socialistes unifiés : Mil. Albert Thomas, Aldy, 
Alexandre BUanc, Aubriot, AH'ciol, Bar-aaant, 
Baal-y, Bedouce, Bernard Louis, .ïserthon, Bétoulle, 
Boulsson, Bouveri, Brac&e, Brîis, Brenier, Théo 
Brotin, Brizon, Brunei Frédérië., Buisset, Catool, 
Cachin, Cadenat, Gadot, Camfjilie, Claussat, Dé-
guise, Compere-Morel, Dejeante;, DemouMn, Durre, 
EUlen-Prévot, Dumas, Fourmifnt, Giray, Goude, 
Groussier, Hubert-Rouger, -Longuet, Laffont Er-
nest, Laniendio, Lauehe, La.went Eugène, Laval, 
Lecbey, Leféùuro François, Lejvasseur, Llssac, Loc-
quin, Manger, Mayeras, Minus, Melin, Mistral, 
M'Ccin Ferdinand, Moutet. NaUl, Navarre, Neetoux, 
Paroy, Constans Paul, Pliilboisi, Poncet Paul, 
Pouzet, Pressemame, Raffln-Dugens, Reboul, Re-
naudel, Ringuier, Rognon, Rozi'er, Sabin, Salem-
bier, Semhat, Sixte-Quenin, Valette, Valière, Ya-
renne, Veber, Vigne, Voiin, t/oillot, Walter. 

/5 républicains radicaux et hadicaux-socialistes : 
M8î. Belinguier, Cazassus, Ceccaldi, Dalbiez, Ees-
hayes, Dumont (Lucien), ISusaïour, Fayolle, Jou-
bert-Peyïrot, Patureau-Barcaïnet, Perrier (Léon), Ro-
hert (Pierre), Ponsot. 

/ républicain socialiste è M. Paul Meunier. 
14 députés n'ont pas prit) part au vols : MM'. Ae-

cambray, Angles .Raoul, Bénezei, Bon, Caillaux. 
Chappedelsine, Deschanei. Guislain, Jobert Aristide, 
Loustalot Louis, Paisaii André, Roux-Costada-u, 
Tunnel, Mahieu. e 

61 absents par congé. .- MM. Barthe Edouard, 
Berger Pierre, Bertrand Lucien, Bignon Paul, Bon-
niard, Borrel Antonln, Boscruette, Braibant Mau-
rice, Breton (Cher), Butin, Camuze:. Candace, Chas-
saing, Çhaumet, Constans Adrien, Cosnier, Defon-
taine (Nord), Defcs (Ailier). Delahayc (Somme), Dla-
gne, Delaroche-Vcrnet, Delom, Doiy.y, Drelon, Dri-
vet, Dupuy (Tarn-et-Garopne), Dtjtreil, Even, de 
Fontaines, Honorât André), commandant Josse, de 
Juigne, Lachaud, de La Ferronays, do La Porte, 
Le. Bail-Maignan, Lecoln'.-e, Le Iîjby (Norb), Lorimy, 
iMarvy: - Margetue, Maurice Binfler, Messimy, Nou-
ions, Outrey, Petltjean, Perret, Puech, Sarraut Al-
bert, Sarrazin, Tard'ieu. André, Thierry Joseph. Thl-
vricr, Vincent (Cote-d'Or), GS^rault, Girard Au-
guste, Goniaux, Guesde, Tiùéry Albert. 

e! Ea partisipatton 
Paris, 8 Février. 

Le groupe socialiste de la Chambre, réuni 
ce matin, a examiné le cas de MM. Com-
père-Morel, Diagne et Bouisson, mis en cause 
au sein du Parti, en raison de leur colla-
boration indirecte au gouvernement .en qua-
lité de commissaires à la tête de divers ser-
vices : agriculture, recrutement-dans l'Afri-
que occidentale, marine marchande. Des vues 
ont - été échangées sans qu'aucune solution 
définitive ait été apportée à la question, qui 
sera, d'ailleurs, soumise au Conseil national 
du Parti. 

Le Rôle de la Marine française ■ 
m coors È te Suerre 

Une intéressante maniîestatiaa . 
à Londres 

Londres. 8 Février. 
Ce matin, pour la première fois, on a fait 

dérouler au West Eut! Cinéma, im nouveau 
film représentant le travail accompli par la 
marine française au cours de la guerre. 

Le publiciste bien connu Arnold White, 
prenant la parole au nom de la ligue navale 
britannique, a relevé le rôle important joué 
par la marine française au cours de îa guer-
re. 11 a dit : 

« La France et l'Angleterre ont mené 
vingt-quatre guerres l'une coàtre l'autre, 
mais dans toutes ces guerres elles ont obser-
vé un superbe esprit de chevalerie. L'amitié 
de la France et de l'Angleterre est mainte-
nant permanente et sûre. Le triomphe des 
Alliés ne fait pas le moindre doute, s'ils re-
tirent de leur suprématie navale tous les 
avantages possibles. H s'agit maintenant de 
savoir si l'Atlantique deviendra un lac alle-
mand ou s'il appartiendra aux nations libres 
du monde ». 

Parlant de la liberté des mers, l'orateur 
a dit que le point de vue allemand est que 
les mers doivent rester ouvertes en temps de 
paix, mais qu'en temps de guerre, elles doi-
vent être fermées aux ennemis de l'Allema-
gne. Le point de vue anglais est que les 
mers doivent Être accessibles à tous, sauî 
aux pirates. La France e* l'Angleterre ont, 
au cours du siècle derarer, débarrassé le 
monde de la piraterie, elles doivent appren-
dre maintenant aux Allemands à respecter.' 
la loi des nations. Si les Alliés font nn nlein 
usage de leur suprématie navale, ils rédui-
ront bientôt le corsaire prussien. 

Le Drapeau des CanonBisrs marins 
Les états de service des artilleurs de 

la marine. — 70O citations. 
Paris, 8 Février. 

On sait que le président de la République a 
remis, hier, à un détachement de cancaniers 
marins venu du front, le drapeau que M. 
Georges Leygu-es avait accepté pour eu?; « de 
la ville où séjourne souvent, en temps de 
paix, le vaisseau-école de car.onnage «. 

Dignes émules de leurs ■camarades les fu-
siliers, et recrutés comme eux dans les dif-
férents corps de la Marine de guerre et de 
commerce, les canonniors mâtins ont obtenu 
depuis le début des hostilités plus de TCO .cita-
tions. Mais alors que les fusiliers marins sont 
constitués en unités, groupées dans, un mêmyi 
secteur, les canonniers sont généralement re-
partis sur les points où l'artillerie lourde en-
nemie se montre la plus active. 

Dès le commencement d'août 1914, le minis-
tère de la Marine avait mis à la disposition 
de celui de la Guerre, un certain nombre de 
gros canons avec du personnel pour les ser-
vir, et c'est dans les forts de Paris que furent 

tout d'abord employés les canonniers marins. 
Après la victoire de la Marne, ils renforcèrent 
la défense des places de l'Est, puis reçurent 
mission de oontre-b&ttre les pièces alleman-
des tirant sûr Dunkerque, Nancy, Belfort, etc. 
LeuTS batteries eurent ensuite à appuyer l'in-
fanterfe dans les combats en, avant de Ver-
dun et de TouJ. 

En même temps qu'ils servaient les pièces 
a longue portée de 16, 19, 24 et 305, parfois 
sur voie ferrée, ils fournissaient des observa-
teurs à l'observation des tirs, du personnel à 
l'artillerie de tranchées, aux auto-canons et 
armaient des canonnières fluviales et des pé-
niches, prenant ainsi une part très active 
aux opérations offensives en Champagne, sur 
la Somme, sur l'Aisne et dans les Flandres. 
En Orient, ils combattirent à Belgrade et ins-
tallèrent de la grosse artillerie à Saloniquo. 

De même qu'à bord de leurs navires, les ca-
nonniers marins se sont montrés, en toutes 
circonstances, fidèles aux belles traditions 
qui furent l'honneur de leurs aînés. 

ithas 
Paris, 8 Février. 

Le bombardement du camp d'aviation 
d'où étaient partis les gothas qui bombar-
dèrent Paris, dans la nuit du 30 au 31 jan-
vier, a donné des résultats qui ont pu être 
vérifiés. Trois des appareils ennemis ont 
capoté à leur retour, dans les entonnoirs 
creusés, par les bombes de nos aviateurs. 

Les measars da h sédition ris Lsrsia fasiifss 
I . Athènes, 8 Février. 

Les sergents Archaniptis et Yanakopoulos, 
qui avaient été condamnés à mort par la Cour 

w ùTlitin ni* 
Communiqué officiel 

Rome, 8 Février.' 
Les conditions atmospnériques défa-

vorables ont notablement entravé les 
tirs d'artillerie et limité l'activité de l'in-
fanterie. Entre, la Brenta et la Fiave ont 
quand même eu lieu des concentrations 
très efficaces de nos petits calibres con-
tre les défenses ennemies, au nord du 
mont Solarolo, et quelques actions très 
vives, entre avant-postes, dans la zone 
au nord du mont Grappa et dans la con-
que d'Aîano. 

Pendant la nuit du 7 au 8, un de nos 
dirigeables, après un voyage difficile, 
est arrivé sur les champs d'aviation de 
Motta-di-Livenza et les a bombardés 
avec une tonne de projectiles, obtenant 
des résultats très efficaces. Le dirigea-
ble est ensuite retourné Indemne à sa 
base. 

L'eapêie sur les évésemeats 
militaires d'octobre 

Rome, s Février. 
Une note de l'agence Stefani dit : 
A la suite de la nomination dé la Commis-

sion d'enquête SUT les toérîernënts militaires 
qui se sont produits à la fin d'octobre 1917, 
le Conseil des ministres a décidé que les géné. 
raux Cadorna, Porro et Capello restent â» la 
disposition du Ministère de la guerre, sans 
aucune diminution de "leur grade et de leur 
autorité, et seulement dans le but d'être à1 

même de pouvoir fournir a la Commission-
tous les éléments de fait pouvant lui servir.. 

&>st BJewrastîaërïÎQ, l'anémie, 
toutes les dépressions physiques et 
morales résultant de l'appauvrisse-
ment du sang, sont 

Vaincues par LA FEREtQCARilHE 
PïsosfjïnaÉée de D' VSLL.AK1» 

EN VENTE dans toutes les Pharmacies 

SOCIETE 

■1G, Bae dn Tare-Royal, PARIS (3- Ar.) 
a le plaisir d'informer sa nombreuse 
clientèle qu'elle est aetuillement en mesure 
d'assurer toutes les commandes raison-
nables en Xig.it Concentré, à condition 

celles-ci soient composées da Je/s 
j sucré et non sacré.-

vetre ET BS®M 
TOUS 

martiale extraordinaire, ont 
matin à 8 heures. — (HadioJ. 

été fusillés ce 

Le général Broussiloîf arrêté à Moscou 
Londres. 8 Février. 

Les.journaux reproduisent un télégramme 
de Copenhague disant qu'on annonce de Ber-
lin que le général Broussiloîf a été arrêté, 
mardi, à Moscou, par le Soviet local. 

Mort du grand-duc Nicolas 
Londres, 8 Février. 

Les journaux reproduisent un extrait des 
Dusseldorfer Nachrichlen qui se prétendent 
informées de Pétrograde do la mort sou-
daine du grand-duc Nicolas Nicolaievitch, 
le 3 février, à Tasnkend, au milieu de cir-
constances mystérieuses. 

mieiîîs militaires 
d'après les Bulletins 1O011S 

COMMUNIQUE ALLEMAND 
Genève, 8 Février. 

Le communiqué allemand s'exprime ainsi : 
THEATRE OCCIDENTAL. — I.'activité de com-

bat a été laiblc presque sur tout lo iront. Sur la 
rlvo droitî da la Meuse, près de Bezonvaux, et au 
sud-ouest d'Ornce, notre Infanterie a fait, nu cote 
d'opérations de reconnaissances, un cent&In nom1 

bro de prisonniers. Presque toute Lt Journée l'ar 
.ttUorie est restée active dans ces deux secteurs. 

Rien à signaler sur les autres fronts. 

COMMUNIQUE AUTRICHIEN 
Genève, 8 Février. 

Le communiqué autrichien dit qu'il n'y a 
rien de particulier à signaler. 

lia uerre sons-marine 
Le torpillage d'au transport américain 

Washington, 8 Février. 
0,n annonce officiellement que, dans le 

torpillage du transport Tuscania, 2.235 per-
sonnes ont é!é sauvées, et 166 ont disparu. 

OR Député anglais ss raid 
à Is Chambre m aéroplanè 

Londres, 8 Février. 
Le major sir Jolm Simon, membre de la 

Chambre des Communes, qui se trouvait sur 
le front en France, s'est Tendu en Angleterre 
'par la voie des airs, afin de pouvoir assister 
aux débats sur la réforme électorale. 

Le major et son pilote ont atterri à West-
minster. Sir John Simon a été chaleureuse-
ment félicité par ses amis. — (Radio). 

tuation lis Fon 
Lisbonne, 8 Février. 

Hier a été inauguré le siège du nouveau 
•parti politique centriste. M. Egas Moniz, chef 
de ce parti, a déclaré qu'il.accorderait un ap-
pui illimité au gouvernement actuel. Le 
journal Opinido assure que M. Sidonio Paès 
possède la force nécessaire pour conquérir 
tous Jes partis politiques à attirer à lui leurs 
forces actives. 

Explosion ifirn Craponilïot 
Orléans, S Février. 

L'explosion d'un crapouillot a la poudrière 
des Murlins, a blessé deux soldats et trois 
femmes, nui ont été transportés a l'hôpital. 
Un des soldats a été amputé du bra3 droit. 

Quo vou3 vous destiniez 
au commerce, à l'industrie 
ou à,la banque, la Compta» 
bilite, la Sténo - Dactylo 
vous sont indispensables. 
Apprenez-les pratiquement 
sur place ou par corres» 
pondatic© aux Etablisse» 
njents J&RÏET-3UFFÊRËAU »6, Bue fi" Xîivoli, IPari®. 

16, allées de Meilhan 

IMQfiTÇ cédulaires, revenus, bénéfices da 
ma US«3 guerre. Pour éviter ennuis ou pé-
nalités, les contribuables peuvent voir M.-
J.-A. Coulanges, 37, rue Paradis, qui se charge 
des déclarations, explications mémoires dé-
fense, répond à toutes demandes du fisc au 
nom de ses clients qui sont ainsi déchargés 
de tout souci. 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 

fsr Guiglio Catherine ; M Guiglio Jacqueâ 
et ses enfants ; M" Giachètto Louise ; M.-
Giachetto Dominique et ses enfants, remer-
cient bien les personnes qui ont assisté aux 
obsèques de leur regretté père, beau-père, 
grand-père, M. GROSSO doan, décédé à l'âge 
de 71 ans, à Saint-André, et les prient d'as-
sister à la messe de sortie de deuil qui sera) 
célébrée le mardi 13 février, à 10 heures du 
matin. 

MESSE ANNIVERSAIRE 
La messe d'anniversaire pour le repos de 

lame de Mme Glaire GARBARîNï, a eu lieu 
le 6 février dans la plus stricte intimité. 

AVIS DE DECES 

M" Sifîrein Blanc, née Desbief ; M. René 
Blanc, au 213° régiment d'artillerie, au front; 
M. Maurice Blanc, au 73° régiment d'artille-
rie, au front ; M" Germaine Blanc ; 

M. Paul Desbief, président de la Société 
Nouvelle des Raffineries de Sucre de Saint-
Louis, chevalier de la Légion d'honneur et 
M- Paul Desbief ; M. et M" Ernest Desbief ; 
M. et M™ Eugène Desbief ; M"-* Claire et Ma-
thilde Desbief ; 

M. Edouard Desbief, aspirant au 256° régi-
ment d'artillerie, au front ; M"'s Marcelle et 
Odette Desbief ; M. Paul Desbief, lieutenant 
observateur, décoré do la Croix de guerre, au 
front ; M. André Desbief, sous-lieutenant au 
3153 bataillon de chasseurs alpins, décoré de 
la Légion d'honneur, décoré de la Croix de 
guerre, au front ; M'" Jeannine Desbief. 

M~ Octave David : M" Gustave Carnavant ; 
M. et M™ William Endicotf ; M. et M- Paul 
Thoron ; M" veuve Méry ; les familles Henri 
et Alexandre Bergasse, Verrollot, Hubac Ju-
lhien, Jouve, Guifrard de Thorey, de *Les-
parda, Thorny et Couturier, 

Ont la douleur de faire part à leurs pa-
rents, amis et connaissances de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de 

Monsieur SIFFREIN BLANC 
Notaire honoraire 

leur époutf, père, beau-frère, oncle et cousin, 
pieusement décédé, le 7 février, muni des 
sacrements de l'Eglise, en son domicile, cours 
du Chapitre, 23, et les prient d'assister à 
son convoi funèbre qui aura lieu à Marseille, 
le samedi, 9 février, à 9 h. 30 du matin. 
, Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 

Le présent avis tient lieu de lettre de faire-
part. 

M. Tulino David père ; M" Tulino Zaïre, 
née Baldecchi ; M. Tulino Paul ; M'"» Mar-
celle, Lisette et Yvonne Tulino : M. Ealdec-
chi Pilacie et sa famille : M. Baldecchi Oreste 
et sa famille ; M. Batistoni Gino et sa fa-
mille ; M. J. Bonnet, ingénieur-constructeur, 
et le personnel des Etablissements }. Bon-
net, font part h leurs amis et connaissances 
du décès de M. TULINO Siro-Maximo, leur 
flls, frère ,neveu, cousin, allié et ami, âgé de 
17 ans, muni des Sacrements de l'Eglise Les 
obsèques auront lieu aujourd'hui samedi 9 du 
courant, h 9 heures du matin, 70, rue Longue-
des-Capucins., 

Les obsèques de M. Frédéric DARBOUX au-
ront heu aujourd'hui samedi, h 2 heures du 
soir, traverse Chicot, 4 A, Saint-Barnabé ' 

C'est par oubli que les familles Morard, 
Bialès, Corbaz et Roche n'ont pas été men-
tionnées sur l'avis paru hier. 
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Chutes de Matrices, 
Varices, Varicocèîes, 

Hydrocèles. 
MédMIl» d'Or 

è l'Exposition lies Allié» 1915. 

Soulagement Immédiat et garantie de 
puérison, souvent en quelques semaines, par les 
Appareils "ÎMORiWAL" sans ressort, inventés 
par A. DECHAMP, 135. B<> Magenta, Paria. 
Ce renommé spécialiste, dont la réputation n'est 
plus ù faire dans notre région, recevra gratui-
tement les nombreuses personnes qui choque 
jour ont recours à ses soins éclairés, de 9 à 4 h. à 

Cavatllon, lundi 11 février, hôtel Terminus. 
Aix, mardi 12, hôtel Nègre-Coste. 
Saion, mercredi 13, hôtel de la Poste. 
Arlos, jeudi 14, hôtel du Forum. 
MARSEILLE, vendredi 15, hôtel de 

11, rue Colbert. 
Tarascon, semedi 16, hôtel du Louvre. 
MARSEILLE, dimanche 17, hôtel de Paris, 

11, rue Colbert. 
Nîmes, lundi 18, hôtel de Nice, face Arènes. 

Paris, 

Le plus puissent 
médionment. 

tfit — Sonne Eiig-eeiiozï 
C'esil 

la 
en Wuftes cûnoanïrëaï %t titrées. 

ConvaleocsEte, Anèmiés,Tousseura 
Brocohiticrues, Taberculenx, etc. . 

1/2 flaêon 3.50. Flacon S francs frenco poste. Notics gratis. 
PHARMACIE du PKINTEÏ!ÎPS,32,r. Joobert, Paris 

et toutes Pharmacies. 

TOUS NOS COMPLETS OU 
PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAYAGE ET DE-
VANTS INCASSABLES 

i mous u 
MARSEILLE 

Rue Colbert, 1 6. 
Rue St-Ferréol, 60 
Bdde la Madeleine, 37 

AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 
MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE, GRENOBLE 

VÉRITAB&EI 

DES TREIZE PAQUETS 
dn PEEtE Blaize 

CONTRE TOUS LES VICES 
DU SAM ET L'IRRITATION 

Prix 0.75 le paquet ,~"V»r poste 1.05 

Maison EL AÎSE PERE, 4 a.r.Méolan 
Le second magasin (par la rue de Romel 

Ne pas se tromper 

REFUSER LES IMITATIONS 

-IBL.IOQRAF3IHIE 
MON PAYS. Villages ei Paysages de la Ri-

viera, par Dominique Durandy, avec des 
dessins originaux de G.-A. Mossa. 
M. Dominique Durandy, justement apprécié 

et louangé pour son Ane de Gorbio, ses Pous-
sières d'Italie et ses . Visions de Hollande, a 
mis a profit les loisirs forcés de la guerre 
pour dresser à la gloire de sa « petite Pa-
trie » un monument d'une originalité puis-
sante et d'un pittoresque attrayant. 

Afin de donner à ce livre plus de saveur 
encore, le talentueux G.-A. Mossa, artiste 
niçois déjà célèbre, a dessiné pour chacun 
des chapitres des dessins où se trouvent af-
firmées une fois de plus sa virtuosité et son 
originalité. 

L'ouvrage forme un fort volume in-16 de 
330 pages, édité par G. Van Oest et C", bou-
levard Haussmann, 63, Paris. Prix : 4 francs. 

ETAT-CIVIL 
L'état civil a enregistré, dans la journée d'hier, 

16 naissances, dont 3 illégitimes, plus S9 décès, 
dont 3 d'entants.-

Nouvelle Méthode de Ch. COURTOIS 
Spécialiste Herniaire 

Se, FaubgMontmartro.PariB, 
I*e Professeur COURTOIS, l'éminent 

Spéoialiste qui seul garantît la gué-
rlson par écrit, recevra dans'les villes 
suivantes : 
Martigues, samedi 9 février, hôtel du Cours 
Toulon, dimanche 10, hôtel du Dauphlné. 
Fréjus, lundi 11, hôtel du Midi. 
Hyères, mardi 12, Gd Hôtel des Voyageurs 
Draguignan, mercredi 13, hôtel de Paris. 
St-Tropez, jeudi 14, hôtel Continental, Jus-

qu'à midi. 
Grasse, vendredi 15, hôtel de la Poste. 
Cannes, samedi 16, hôtel de l'Univers. 
Nice, dimanche 17. hôtel Mirabeau, avenue 

Malausséna 15. 
Monaco, lundi 18, hôtel d'Orient. 

CEINTURES VENTRIERES ANATOMIQUES 
POUR REIN MOBILE e 

DESCEMTEciofWATRiCE. EVENTRATICfU 

Paris, s Février. — L'irrégularité et l'indécision 
prédominent de nouveau sur notre place. Nos ren-
tes, cependant, maintiennent leurs positions et les 
actions de nos grands établissements de. crédit et 
de nos chemins de 1er sont généralement bien te-
nues. Là lourdeur prédomine de nouveau sur le 
groupe russe aussi bien sur les fonds d'Etat mie sur 
les valeurs industrielles et pétroliieres. 1. frut 
noter la borm» .tenue des valeurs de navigation et 
de quelques valcuis/cirprifères. Le bilan do la 
Banque de France," arrêté le 7 lévrier, lait ressor-
tir uno augmentation de plus de un million de 
francs dans l'encaisse or et une autre de prés de 
206 millions dans les billets au porteur en circu 
lation. 

BiïMstïn Sotnfîisrelal da 8 Février 
GRAINES ET LEGUMES SECS. — Pois chi-

ches 135 à 14-0 fr.; haricots, 140 ù 150 fr.; len-
tilles des Indes nettoyées, 210 fr.; févettes 
cassées, 135 à 140 fr.; alpistes Maroc, 80 fr. 
les cent kilos. 

FRUITS ET LEGUMES FRAIS. — Arti-
chauts du Var, 3 à 4 fr.; d'Algérie, 3 à 1 fr. 50 
la douz.; tomates, 70 à 130 fr.; haricots verts, 
120 à 200 fr.; pommes de terre, 65 à 85 fr.; 
nouv., GO à 65 fr.; orange, le mille, 60 à 2.50 fr.; 
mandarines, 70 à ISO fr.; citrons, 70 à 75 fr.; 
épinards, les 100 kilos, 50 à 70 fr.; dattes, 150 à 
200 fr.; choux-fleurs, 8 à 14 fr. la douzaine ; 
choux verts, 5 à 10 fr. la douzaine ; noix sè-
che», 150 à 180 fr.; châtaignes, 30 à 65 fr.; 
pommes, 78 à 175 fr.; ordinaires, 35 à 60 fr.; 
poires royales, 50 à 170 fr.; communes, 30 à 
60 fr. 

Bourse de Paris tiu 8 Février 
3 % Français, 57 50; amortissable, 71; 4 % li-

béré, 69 50; n. lib., 69 50; 6 %, 87 60. — OttUgaAic-n 
Ouest-Etat 4 %, 383 75. — Obligation Tunisienne 
8 % 1892, 327. — Argentin 4 1/2 % 1911, 89 70. — 
Dette Egyptienne unifiée i %, 96 50. — Dette otto-
mane unifié© 4 %, 64 20.— Japonais 4- % 1905, 88 90. 
— Portugais 3 % nouveau, 61. — Eusse 3 % 1S91, 
85 25; 4 % consol., Ire, 2" S., 42 SO; 5 % 1900 , 55; 
4 1/2 % 1909 , 46 39. — Banque de l'Algérie, S.330. 
— Baiwrue de Paris et des, Pays-Bas, 997. — Com-
pagnie Algérienne, 1.370. — Comptoir National 
d'fiscompte do Paris, 764. — Crédit Foncier d'Algé-
Tle et de Tunisie, 467. — Crédit Foncier de France, 
690. — Crédit Lyonnais, 1.080. — Société Générale, 
545. — Banque de l'Unio Parisienne, 630. — Ban-
que Nationale du Mexique, 358. — Nord, 1.200. — 
Action Andalous, 3S0. — Nord d'Espagne, 400. — 
Sairagdsso, 445. — Transatlantique ordinaire, 320. 
— : Messageries '''-'Maritimes, 2S2. — Métropolitain 
<le paris, 426. — -Nord-Sud, 129. — Omnibus do 
Parts, 409. — Ttamways, 405. — Canal Maritime 
de Suez, 4.600. — Thomson-Houston, 810. — Va-
gons-Lits ordinaires, 225. _ Briansk, 205. — Rio 
Tinto, 1.794 — Sosnowlce, 70!. — Forges et Chan-
tiers de la Méditerranée, 1.340. — Ville de Paris 
S65 , 555; 1871, 309 75; 1875 , 504 50; 1876 , 505; 1892, 
263 50; 1894-1895, 262; 1S99 , 295; 1904 , 317; 1910 3 %, 
283 75; 1912, 235. — Méditerranée 3 %. 356; fusion, 
333 50; fus. n., 336 50. — Midi 3 % anc, S51. — 
Sud de la France, 293 50. — Lombardes anc, 107. 
— Nord d'Espagne Ire s., 426. — Saragosse Ire s., 
367 _ Communales 1879, 447; 18S0 , 489; 1891, 350; 
1892, 3-52; 1899 . 329 75; 1906, 375; 1912 . 200. — Fon-
cières 1879. 488; 1SS3, 330; 1S£Ô. 338; 1895, 345; 1903, 
374 50; 1909, 200; 3 1/2 % 1913 BD., 401 50 ; 4 % 1913, 
430. — Crédit Foncier 1917 5 1/2 % 111)., 348 75; ci. 
Hb.. 315 50. — Messageries 3 1/2 %, 365 ; 5 %. 430. 
— Compaomle Transatlantique 3 %, 325. — Panama 
à lots, .125. 

Marché en banque. — Argentin 6 %, 110 SO. — 
Bréfil 5 % 1903, 87 25. — Bakou, 9S5. — Balia. 330. 
— Caoutchouc, 243. — Cape, 101 50. — Chartered, 
23 25. — Chino, 317. — Crown, 50. — Debeers (or-
dinaire), 365. — GoIdAelds, 44 75. — Lena, 29 50. — 
Malacca, 142. — Modderfontein, 226 50. — Platine, 
368. — Rand Mines, 81 25. — Robinson Gold, 22 50. 
— Spassky, 34 25. — Spies, 12 50. — Tharsi^ 455. 
— Tubes Sosnovice. 2S5. — Utaîi, C00. 

Bourse de Marseille du 8 Février 
3 % au porteur, coupures, 57 75. — 4 % lib., 

G9 70; n. lib., 37 f. 20 n. vers., 69 oO; 5 % au 
comp. 1915-1916, 87 50; coup. 200 et 500, 87 50. — 
Tunisiennes 3 %, 335. =- Russie 3 % or lbîl-lS9.., 
35; 5 % 1900, 54 ; 4 1/2 % 1914. 50 50. - Panama. 
123. — Compteurs à Gaz, 1.795. —-Banque Natio-
nale du Mexique. 355. — R'.o-Tinto l.SOo. - Pa-
ris 1371 3 %, 367; 1376 4 %. 505; 1892 2 1/2 % 263; 
1S98 2 %, 317; quarts, S0; 1S99 2 %, quarts ,0; 
1910 3 %, 2S7; 1912 3 %, 234; 1917 5 1/2 %, m- — 
Communales 1879 2.60 %, 410. — Foncières 18,9 
3 %. 484; 18S5 2.60 % cinquièmes, 71. — toiMUi-
nales 1S91 3 %, Cil; 1892 2.00 %, 342. — Foncières 
1903, 380. — Communales 1906 3 %, 377 „— *°n" 
cières 1909 3 %, 206. — Communales 1912 8 % un-, 
202. — Crédit Foncleir 1917 5 1/2 % lib- 3ai 50; 
215 f. n. vers., 310. — Paris-Lyon-MéditerTanée 
3 % 1852-1855 , 355 50; (us. nouv. 3 %, 837 — Ban-
que de l'Algérie, 3.360. — Société Marseillaise, act. 
lib., 009. - Cyprlen FaDre et Cta. 1.490. - l'ralssi-
net et Cie, 933., — Messageries Maritimes, 282. 
— Compagnie de Navigation Mixte, 4M. — Trans-
atlantique, 316. — Transports Maritimes a va-
peur, 1.121. — Charbonnages des B.-du-Rli., 59J. 
— Grand 'Combe, 3.090. — Raffineries Saint-Louis. 
2.075. — Verminck C.-A.^et Cie, 174. — Immobilière 
Marseillaise, act. de Jouis., 98. — Afrique Occi-
dentale, 2.222. — Ciments Portland, 1.090. — Ro-
main Eoyer, 191. — ExtrCme-Orient, 610. — Forges 
et Chanitiers de la Méditerranée, 1.340. — Four-
nier L.-Féilix et Cie, 393. —, Froid Sec, 142. — 
Grands Travaux de Marseille, 805. — Salins du 
Midi. 2.900. — Soufre Réunies, 221. — Tuileries 
Romain Loyer.. 130. Vignobles de la. Méditerra-
née, 408. — MaSeeuia communaux c. de 100, 91. 
— Ciments R. noyer 4 i/2 %,' 415. — -Docks et 
Entrepôts de Marseille 3 %, 305. — Électricité de 
Marseille 4 1/2 %, 430. — Tramways 4 %. 303. 

wv Bonnes panialonnières sont demandées pour 
pantalons drap, piquage, 0 fr. 80, fils en sus 
0 fr. 13; travail de longue durée, 46, rue Tapis-
Vert. 

•vit On demande un bon couseur pour la ma-
chine Rapide et un couseur pput la machine Tré-
polnte, il l'équipemont militaire, 24, rue Charras. 

vu On demande un Jeune homme pour faire 
les courses, Aux Trois Oliviers, 1, rue Sainte. 
m On demande femme de ménage, le matin, 

Hôtel de la Gare, 62, boulevard de la Paix. 
wv .On demande des ouvriers teinturiers dégrais-

seurs ét des ouvrières repasseuses. S'adresser Tein-
turerie Américaine, 129, ruo d'Endoume. . 

wv On demande garçon 14 à 15 ans, p<jur cour-
ses, H. Josse, 38, boulevard Mérentié. 

wv On demande un ouvrier et un demi-ouvrier 
typo-minerviste à l'imprimerie Roche, 6. place de 
Strasbourg. 

wv On demande des piqueuse de bottines pour 

chaussure Nationale, rce Saint-Lazare, 4, chez lat-
rie Deleull. 

wv On demande une jeune fille connaissant la 
broderie artistique,' 26, allées de Meilhan pre-
mier étage. 

wv On demande bonne ouvrière pour taillcuT, 
rue de Rome, J87, 2\ 

wv On demande coupeurs en chaussures P De»-
mié, 3, rue Fortla. 

wv On demande Jeune homme de 14 à 16 aaa 
pour les courses, rue Brcteuil, 51. 

wv On demande, rue Crudère. 2 a, chez MolinarL 
benne-trieuse dattes, 3 fr. 50; encaisseuses, 4 fr. 

OFFICE DEPARTEMENTAL de placement gra-
tuit. — On demandé pour Marseille : de bonnes ou-
vrières stoppeuses; des ouvriers ajusteurs, tour-
neurs, serruriers, charpentiers en fer; des ouvriers 
pour machines-outils, des chaudronniers eur cuivre, 
des tûlieofs, perceurs, calfate, menuisiers, ébénis-
tes, charpentiers; des terrassiers, hommes de mé-
tier pour travailler sur voie ferrée; des ouvriers 
selliers; un fermier à rente pour une propriété 
de s à 10 hectares, à Nans; un ouvrier agrlcola 
maTié, iwnr une propriété aux environs de Mar-
setue. — S'adresser à l'Office départemental, allées 
de Meiihan, 84, muni de papiers d'identité et do 
certificats de travail. — Professeurs d'harmonie au 
Conservatoire de Liège, donnerait leçons de mu-
sique et d'harmonie dans institutions de Jeunes 
gens et dans lamilles. 

BOURSE DU TRAVAIL (Téléphone 9-29). — On 
demande : un appiéceur tailleur très capa-
ble, à Alger; un ouvrier ch-aaron, à Aix (B-du-
Rh.) ; des ouvriers fumistes et tûliers-iumistes, à 
Cannes (A.-M.); un ouvrier malletler-ferreur, à 
Toulon (,Var) ; un ouvrier chaudronnier (cuivre et 
fer) et un tourneur sur métaux (professionnel), a 
Lunel (Hérault); un ouvrier typographe pouvant 
au besoin faire la place, a Salon (B.-du-R.); des 
ouvriers agricoles, à mois ou à journée, logés 
ou non, à La Cadière (Var ; un ouvrier et deml-
puvrier serrurier; un demi-ouvrier peintre en ' bâ-
timent; un ouvrier doreur sur cuir à la main, 
connaissant la reliure; un bon ouvrier -joaillier ; 
deux ouvriers scieurs pour circulaire ; des ouvriers 
cordonniers pour hommes et dames (façon, 12 et 
13 fr.) ; un ouvrier menuisier;, des ouvrier tour-
neurs (professionnels); un demi-ouvrier mécani-
cien-électricien; des ouvriers ébénistes; un ou-
vrier charron ; des ouvriers tôliers ; des tour-
neurs professionnels et des tourneurs en séries ; 
un bon tourneur-outllleur; un bon piqueur de 
ch-auesures ; un ouvrier ou demi-cyclisto; un ou-
vrier plombier-zingueur; un demi-ouvrier plom-
bier; un ouvrier tapiaileT-matclassier; des ou-
vriers plombiers: un bon ouvrier scTrurier; un 
bon ramoneur bien rétribué; des ouvriers cordon-
niers pour le cloué; un apprenti ferblantier; un 
apprenti malleiior; un apprenti peintre en bâti-
ment; un apprenti menuisier dégrossi;, un jeune 
garçon de bar; des ouvrières modistes; une ou-
vrière margeuse; des ouvrières typos et lithos. — 
S'adresser : Bourse du Travail) rue de l'Acadé-
mie. On est pTié d'apporter livrets, certificats et 
pfèces d'identité, de même, que faire connaître le 
résultat du placement. Il n'est répondu qu'aux 
lettres avec timbre pour Téponse. 

t,.".'...,:.--'-".. 

Le Phosoao redonne 
des forces aux soldats 
blessés et aux convales-
cents. Il est admis dans 
les hôpitaux militaires. 

Le plus exguis des déjeuners 
Le plus puissant dés reconstituants 

des anémiés, des convalescents, des surmenés, des vieillards et de 
ceux qui digèrent difficilement et qui ont besoin d'une nourriture 

substantielle mais légère. 

PHOSCAO SUCRE 
3 fr. 23 la botte de 15 déjeuners 

PHOSGAO sans SUCRE 
4 fr. 80 la boîte de 32 déjeuners 

Pour les personnes qui préfèrent le déjeuner peu suoré, 11 est plus écono-
mique d'employer le Phoscao sans sucre et de sucrer è leur convenance 
avec du Quore ou de la saccharine. 

En vente : Pharmacies et Epiceries 

Aigreurs, Brûlures et Crampes d'Estomac 
Pesanteurs, Vertiges, Ulcères de l'Estomac 

DISPARAISSENT PAR L'EMPLOI DU 

Etude de M" Félix PER-
RIN, docteur en droit, 
avoué près le Tribunal 
Civil de Marseille, rue 
Montgrand, 21. 

AUX immm PUBLIQUES 
et 

Volontaires sur Conversion 

elle Villa 
dénommé'e « Villa Maud », 
située promenade de la 
Corniche, Nos 29? et 299. 

Adjudication le vendre-
di 1" mars 191S, à 10 heu-
res du matin, dans la 
salle des Ventes au Pa-
lais de Justice, à Mar-
seille. 

HEse à Prix, F. 250.000 
Pour renseignements, 

s'adresser à M" Félix 
PERRIN et Eugène FA-
BRE, avoués, ou voir au 
greffe du Tribunal Civil 
le cahier des charges qui 
y est déposé. 

Signé : F. PERRIN. 

EXTRAIT DES MINUTES OU GREFFE 

Par jugement du Tribunal Correctionnel de Mar-
seille, en date du 4 juillet 1917, rendu par défaut, et 
signifié le 10 décembre 1917, parlant à la nommée 
Lorenzotti, mère, les nommés : 1° Lorenzotti Maria-
Barberina, veuve Didier, 42 ans, laitière, née à Paësana 
(Italie) ; 2° Didier Jean-Pierre, flls, âgé de 14 ans 1/2, 
né à Marseille (Bouches-du-Rhône), laitier, comme 
ayant agi avec discernement, demeurant à Marseille, 
traverse de La Pomme, campagne Roch Olive, ont été 
condamnés pour délit de falsification de lait, commis 
le 20 novembre 1916, et par application des articles 
1, 3, 7 loi du 1" août 1905, 463, 55, 69, 52 du Code pénal, 
2 et 9 loi du 22 juillet 1867, à la peine chacun de huit 
jours d'emprisonnement, cinq cents francs d'amende, 
à l'insertion par extraits dans les journaux Le Petit 
Provençal, Le Petit Marseillais et Le Radical et aux 
dépens avec contrainte par corps pour la mère. 

Extrait certifié conforme, 
Marseille, le 30 janvier 1918. 

.;. Le Greffier du Tribunal, 
■ Signé : ILLISIBLE. 

Vu au Parquet : 
Le Procureur de la République, 

Signé : ILLISIBLE.. 

Nettoyage Désinfection 
DESTRUCTION DE PUNAISES 

Par procédés spéclajux 
et Pliocéenne 

25, rue ctB la Patuû. Téléphone u.48 

(en comprimés) 

NEUTRALISE les acidités, absorbe les gaz, 
facilite la digestion et rend à l'eStOïïiaC 

son fonctionnement normal 

Dans toutes les Pharmacies, la boîte de 40 comprimés : S trafics 
Envoi franco contre mandat de 3 fr. SO, adressé à M. Louis AMI CI, pharmacien; 

ViUa Marthe-Rehée, Saint-Sylvestre, NICE. 

Pharmaciens dépositaires du MEUT BOL. | 

BOUCHES - DU- RHONE 
BSarseiile i MM. Anaslay, Bel, Codol, docteur Charrier, Goigard 

et Nalin. 
i Aix i M. Sigaad ; Aubagne : M. Lafond ; Arles i M. Flaujat ; 
( Salon : M. Prax : Tarascon : M, Brot. 
( Toulon i MM. Arnal, Rouguon, successeur de Castel-Chabre ; 
( Triaire ; Saint-RapbaSI : M. Suiffet. 

•o-ATTfrTTOB' ( Avignon s MM. Montel, Ravëilx | Oàvalllon : M. Souffre»; 
YAUUXtaii.. , { Orange : MM. Caauraeton, Laval. 

Nîmes : MM. Bsud, Favre, Gamel. 
Digne z M. Manuel Ferdinand ; Annot : M. Biehaud. 

wHiBîiimîiim 

ACHAT CHER 

Or, Platine 

'fEUX OEMTIEf 
L'Epi d'Or, 101, r, da Rome 

Charretier 
Bon garçon charretier est 

demande pour la colline. . 

Deux manœuvres sont de-
mandés, bien payés. Scieries 
Réunies, à Gémenos. 

FEMMES pour travail facile 
sont demandées, 99, rue 

Ferrari. Se présenter avec ré-
férences. 

surchoix, p. 10 k., à 
14 fr.; dattes prem. 

ehoix, n 10 k., à 22 fr., pays 
d'exped. en plus prix spé-
ciaux pour le gros. Zirah 
feune, 1, boul. Théodore-Thur-
ner. Tél. 62.64. 

DflMMC a tout faire deman' DUnlvC dée par ménage sans 
enfants. Se présenter avec sé-
rieuses références à partir de 
10 h., chez M. Galams, boule-
vard de la Corderie, 100, 2°. 

Très ta complais 
expérimenté est demandé par 
importante maison. Ecr. Jean 
Amilhat, rue Sainte-Cécile. 46, 
indiquant prétentions et sé-
rieuses références. 

Sfiix et Mes 
en tous genres, 

sur cartons, calicot, eto. 

MAISTRB, place FrÉîeoiore 1 
MARSEILLE 

LES 

dn MARDI et dn VENDREDI 
sont reçues chez tous nos correspondant* V 

dépositaires de la région. 

O.SO la ligne — ainlmam 2 lignes 
Offres et demandes d'emplois ç achats, 

vente et échange de fonds de commer-
ce ; location d'appartements, chambres, 
villas, campagnes, chasses, etc.; occa-
sions diverses, ventes et achats ; cours 
et institutions ; hôtels et pensions de 
famille ; objets perdus ou trouvés 5 
mariages ; petite correspondance, etc... 

Ces annonces doivent nous parvenir 
à Marseille la veille de leur insertion 
avant 5 heures du soir, accompagnées 
de leur montant en un mandat ou hor> 
de poste. 

Les Varices sont des dilatations veineuses qui occasionnent de la 
pesanteur, de Vengourdissement et de la douleur. Leur rupture engendre 
les ulcères variqueux qui sont difficilement guérissables. 

La Phlébite est une redoutable inflammation des veine3 qui peut se 
compliquer d'embolie mortelle et qui dans les cas moins graves amène 
des gonflements, des douleurs et souvent rn8ma de l'impuissance. On 
ignore généralement que 

L'ÊLIXIfl de 

guérit radicalement ces affections par son action sur le système veineus. 

En découpant ce Bon j*~75l et en l'adressant à 
PRODUITS WYRDAHIi, 20, rue de La Rochefoucauld, PAEIS 

a on recevra gratuitement et franco une intéressante brochure de i5o pages. 

Ifaifss eu Ashsis 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de. l'acquéreur 
dans la quinzaine do la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 88 au 15e jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra ; 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication ■ du délai 
0xé pour .les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal. 

Achat da ïiwi Papiers 
commerce et autres, exclusi-
vement pour la refonte, 126, 
grand chemin- de Toulon, 126, 
Scudo et Hodoul, fabricants 
de papier. Usine à la Vaien-
tine où les vendeurs peuvent 
assister à la mise au pilon. 
On prend à domicile. Télé-
phone : 23-44. 

A VENDRE 6ARO™Pc!u8ranAt 
continu, 8 ampères, 220 volts. 
Ecrire ou s'adresser bureau 
du journal. 

COHOUCTEyR ^°ibi"csoénvcoJi 
des ports, parc . de Glatigny 
{Versailles), cherche permu-
tant Marseille ou Montpellier. 
Ecrire Lieutaud, 20, marché 
des Capucins, Marseille. 

TOUT LE MONDE PRÉFÈRE LA 
38, rue 
Saint-

Ferréol. 

DEMOISELLE 
de bur., dactylo, 26 ans, très 
sér., meilleures réf., cherche 
place, pourrait tenir petite 
caisse. Ecr. 3, rue Fortuné-
Jourdan, Marseille. 

Chambres, salles 
a manger, bu-

reaux, toilettes. Vente, achat, 
échange, 5, rue du Lycée, 1er. 

MEUBLES 

j demande jeunes gens p. 
1 courses, High Life Tailor, 
rue Noailles . 

POUR NOS SOLDATS 
L'ŒUVRE des PLASTRONS, 

marché des Capucins, 6. Mar-
seille, vend gilet, caleçon et 
chaussettes de laine, les trois 
pièces pour 10 francs, se 
charge d* l'expédition. 

SAGE-FEMME ŒÏÏ2Ï! 
res 40 francs Place enfante. 
Consult. gratuites, de 2 h. ù 
5 h. M~ Arnaud, boul. Made-
leine. 59. 

riches et ordi-
naires toutes na. 

tions, Au Grand Saint-Michel, 
40. rue des Minimes. 

MUSICIENS I 
N'achetez pas d'instruments 

de musique neufs ou d'occa-
sion ni de pianos sans avoir 
vu ceux de la Maison E, NAU-
ZIERES, place de la Bourse. 
11, à l'entresol (nouvelle adres-
se). — Prix très réduits. 

Toutes les femmes .connaissent les dangers qui lee 
menacent à l'époque du RETOUR D'ACE. Les symp-
tômes sont bien connus. 

C'est d'abord une sensation d'étouf-
fement et de suffocation qui étreint 
la gorge, des bouffées de chaleur qui 
montent au visage Rour faire place 
à une sueur froide eur tout le corps. 
Le ventre devient douloureux, les, 
règles se renouvellent irrégulières 
ou trop abondantes et bientôt la 

FYifferTTÎwtTM, femme la plus robuste se trouve cxiser ce portrait affaib]j6 ^ <eXposée aux pires dan-
gers. C'est alors qu'il faut, sans plus tarder, faire 
une cure avec la 

Nous ne cesserons de répéter que foute femme qui 
atteint l'âge de 40 ans, même celle qui n'éprouve 
aucun malaise, doit, è, des intervalles réguliers, faire 
usage de la Jouvence d© l'Abbô Souiry si 
elle veut éviter l'afflux subit du sang au cerveau, la 
Congestion, l'attaque d'apoplexie, la rupture d'ané-
vrisme, etc. 

Qu'elle n'oublie pas que le sang, qui n'a plus son 
cours habituel se portera de préférence aux parties 
les plus faibles et y développera les maladis les plus 
pénibles : Tumeurs. Fibromes, Neurasthénie, Can-
cers. JMétrites, Phlébite, Hémorragies, etc., tandis 
au'en employant la Jouvence de l'Abbé 
Soury, la Femme évitera toutes les infirmités qui 
la menacent. 

Le flacon 4- fr. 25 flans toutes Pharmacies • 4 fr. 85 
franco. Expédition franco gare par 4 flacons, contre man-
dat-poste do 17 francs adressé à la Pharaiacle Mas. 
DUMONTIER, à Rouen. 

(Ajouter O fr. 50 par flacon pour l'impôt). 

Bien exiger la Véritable JOUVENCE rie l'Abbé SOURY 
aveo la Signature Mag. DUMONTIER 

(Notice contenant renseignements gratis) 

SIROP INFANTILE GIMIÊ ^îfô^rSSSS' 
TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. MU-
GUET. En Tints parlont. BêpSt i PHi» HelILHAN, 8, al. Scilhan. Se moflerdes imitations. 

à votre libraire 
La Danse Ma-

cabre, poème de Ulysse Nor-
mand, 2 fr. 20; franco, 2 fr. 50. 
Chez Jouve, éditeur. 15. rue 
Bacine, Paris (VIe). 

ncnnil au Cbapitre, trous-
riJiUu seau trois clés. Rap-
porter contre récompense.ma-
gasin fromages, angle rue 
Bernex et rue Consolât. 

nrangl chienne fox, collier 
ILBILIU sans adr. Rapp. rue 
Ternisse, 44, récomp. 

tDU pet. carnet, couv. 
étof. jaune, cont. 

photos, souv. disparu 24° chas-
seur et ant. souv. Rap. réc, 
Aymé, 25, rue Coutellerie. 

Le itérant ! VICTOB HEYIÎIES 

Imp. Stêr. du Petit Provençal 
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PREMIERE PARTIE 

Eîst-il f ou 7 

Pâle, Laurence, une dernière fols, venait 
de se retourner. 

Et soudain, son regard s'attache invinci-
blement, cinquante mètres plus loin, flur la 
gauche, à un tronc d'arbre en avant d'une 
toulïe énorme de broussailles inextricables, 
poussées sur un roc. 

Ces broussailles si épaisses viennent pour-
tant de s'entr'ouvrir et derrière le tronc 
Laurence voit distinctement, sous les 
rayons du soleil, luire 16 canon d'un fusil... 

Et ce n'est pas pour fêter les mariés. 
L'arme n'est pas inoffensive et ne se di-

rige pas vers le ciel, pour souhaiter le bon-
heur et la prospérité à ceux que le prêtre va 
bànir... 

Elle ajuste Georges™. 

Et le long du canon, l'œil noir de Jean 
étincelle. 

Et le visage si blême, qui apparaît der-
rière l'arbre, qu'on dirait qu'il n'y a rien de 
là de vivant, et que c'est une statue de mar-
bre, la statue de la jalousie, de l'amour mé-
connu qui se venge... 

Personne ne le voit. 
Laurence, seule, l'a remarqué. 
Qu'attend-il pour tirer î 
Sans doute, une dernière salve de mous-

queterie, afin que le coup de fusil qui tuera 
Georges, sûrement, soit mêlé aux coups de 
fusil tirés en l'air et afin que le meurtre, 
peut-être, puisse passer pour un accident... 

Déjà les fusils sont chargés. < 
Déjà les jeunes gens épaulent. , 
Et là-bas, l'œil qui vise devient plus som-

bre, d'un noir d'enfer... 
Et le tireur a vraiment l'immobilité d'une 

statue. 
Laurence se précipite entre cette arme, 

dont) la menace est mortelle, et Georges 
d'Héribaud, qui ne soupçonne rien, qui s'a-
perçoit bien seulement du trouble inaccoutu-
mé de sa jeune femme et de sa pâleur, mais 
qui est à cent lieues de se douter du drame 
qui se joue en ce moment, et dont il peut 
être la victime. 

Elle couvre son mari de son corps et elle 
fixe ses yeux, ses beaux yeux si grands, si 
pleins de loyauté, de tendresse et de fran-
chise, dans cet œil sombre, daets cet œil de 

si s damné qu'elle est seule à voir et où luit la 
pensée horrible du meurtre. 

Dans le regard de Laurence, ni colère, ni 
reproche. 

Mais une .immense pitié et aussi, nous 
l'avons dit, l'effroi. 

Celui qu'elle aime comme un frère, infi-
niment, va tuer celui qui est son mari, à 
qui elle a donné son âme et som corps... 

Elle ne veut pas que ce forfait s accom-
plisse. 

Elle me veut pas non plus trahir Jean. 
Alors elle se dévouera. C'est elle qui 

mourra. 
Devant ce cadavre, Jean reculera. 
Il n'osera faire une seconde victime et il 

épargnera le rival désormais condamné à 
un deuil éternel. 

Mais elle se trompe. 
Ce n'est pas ce qu'elle a prévu qui arrive. 
Elle voit tout à coup trembler la statue, 

l'œil sombre ^'adoucir, se mouiller, se voi-
ler de sa paupière. 

Elle voit une convulsion qui agite d'un 
soubresaut douloureux l'homme que se ca-
che. 

Et le fusil s'échappe de ses mains iner-
tes pendant que Jean s'affaisse sous les 
feuilles des broussailles qui le recouvrent, 
sous les branches qui s'entrecroisent. 

Il a eu peur. ■ 
Tuer Georges d'Héribaud, oui, il y était 

prêt 1 

Mais Laurence, celle qu'il n'avait pas 
cessé d'adorer I 

Voir ce sang généreux couler par sa fau-
te, par son crime sur cette robe virginale I 

Voir s'affaisser mourant, devant lui, par 
sa faute, par son crime, ce corps gracieux ! 

Trouer d'une balle ce cœur si noble et si 
aimant où s'il ne règraè pas en souverain 
maître, il sait bien pourtant qu'il occupe 
une large place... ce cœur qui n'a connu 
que trois grandes affections : son père, son 
frère Jean, son fiancé ! 

Non, non, ce n'était pas possible. C'était 
effroyable, c'était urne criminelle folie. 

Et sa main avait tremblé, ses yeux s'é-
taient emplis de larmes, ses nerfs surexci^ 
tés s'étaient détendus, le fusil s'était échap-
pé de ses doigts, qui le repoussait mainte-
nant comme s'il était du fer rougi au feu. 

Et il s'était évanoui 1... 
Georges appuya doucement sur le bras de 

sa femme. 
— Laurence' qu'avez-vous donc ? 
Elle tressailli, mais le danger était passé, 

elle avait recouvré tout son soing-froid. 
— Rien, dit-elle, rien !... 
Elle venait de le sauver d'une, mort cer-

taine. 
Alors la- cérémonie commença, ayant gar-

dé ses vieux et naïfs usages, auxquels d'Hé-
ribaud pour faire plaisir à Laurence et à sa 
famille, se conformait avec joie. 

Georges avait franchi les marches. 
Laurence, elle, atteflfcit en bas. 

Quajnd il fut'en haut, près du prêtre, il 
se retourna vers sa femme et lui dit , en 
l'appellant à lui : 

— Montez 1 
Mais Laurence répondit : 
— Descendez vers moi I 
Georges obéit. Il prit la main de la jeune 

femme, et tous deux ainsi se dirigèrent vers 
l'autel. Le prêtre prit un anneau servent à 
tous les mariages et le tendit au jeune hom-
me, qui le lui rendit après l'avoir passé au 
doigt de sa fiancée. 

Pendant -la messe, un peu avant la béné-
diction des deux époux, un enfant de chœur 
apporta au prêtre un seau en bois de gené-
vrier et le prêtre le fit toucher à l'épousée 
pour lui rappeler les devoirs du ménage. 
Puis il adressa quelques douces paroles à 
Georges pour lui retracer les obligations du 
chef de famille. 

Et ce fut ainsi que Laurence fut mariée. 
Le cortège se reforma lorsqu'il sortirent 

de l'église, car toutes ' les vièilles coutumes 
n'étaient pas épuisées. 

Devant la fontaine publique de Zicavo, 
Laurence s'arrêta. Elle trempa sa main 
da.ns l'eau froide et limpide et fit le. signe de 
la croix. 

Elle remplit le creux de sa main droite et 
laissa l'eau retomber goutte à goutte dans 
la vasque de pierre en disant : 

Seigneur, ordonnez que cette eau me pu-
rifie et emporte « avec elle mes défauts à la 

mer, afin que je puisse entrer « sans tache 
dans la maison de mon mari. » 

Tous ceux qui l'entouraient s'étaient mis 
à genoux pendant qu'elle parlait. Quand la 
dernière goutte se fut écoulée de sa main 
mignonne, en même temps qu'elle pronon-
çait le dernier mot, on reprit le chemin de 
la maison des Christiani. 

Les jeunes gens continuaient de décharger 
leurs armes et les vieillards chantaient, sur 
un ton bas et monotone, des chants très gra-
ves. 

Lorqu'on fut à la maison des Christiani, 
on en trouva l'accès défendu par une bar-
rière que Laurence ne pouvait franchir 
seule sans appeler le mallieur sur la maison. 

Elle prit le bras du plus âgé des vieillards. 
Cela conjurait le sort. 
En même temps on répandait autour d'elle 

du blé et du riz, signe symbolique de la fé-
condité. 

Elle était sur le seuil de la maison. 
Une dernière cérémonie restait à accom-

plir, Laurence devait recevoir dans une cor-
beille de fleurs la clef de la chambre con-
jugale et la remettre à son mari. 

Tout à coup on vit arriver un jeune hom-
me marchant à pas lents. 

Il était si pâle et si chancelant qu'on eût 
dit qu'il était près de mourir. 

C'était Jean Bartoli. 
JULES MARS» 

(La suite à demain.} 


